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PRÉFACE. 


Ous le Régne pañlé , quelques 
Perfonnes de diftinction m’a- 
vant follicité de leur communiquer 
mes penfées fur les Munitions Na- 
vales & fur divers autres Sujets de 
Commerce, je m'étois fait un de- 
voir de leur obéir. Le Traité fui- 
vant eft compofé en partie des M£- 
moires que .j'écrivis alors : on ne 
doit donc pas s'attendre à trouver 
une parfaite régularité dans. un 
Ouvrage compolé , pour ainii di- 
re ,; à bâtons rompus ; on y trou- 
vera furtout beaucoup de répéti- 
tions; mais comme la plupart: rou- 
lent fur les moyens d'employer nos 
* 2 Pau- 
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Pauvres ; j'efpére que l’importance 

de Pobjet me les fera pardonner. 
Lorfque le füjet d’un Chapitre 
ne plaira pas à un Lecteur , il 
pourra pañler à un autre, & il 
trouvera dans la conclufion de 
l'Ouvrage un précis de ce qu'il y a 
de plus important; on y trouvera 
auf lÆrrét du Confèil de France 
du 27. anvier 17206. qui fera com- 
prendre jufqu’à quel point cette 
Nation eft attentive à l’avance- 
ment de fon Commerce. Ce fut 
cet Arrêt publié alors dans nos 
Gazettes, qui excita plufieurs Per- 
#onnes à me prefler de faire impri- 
mer quelques Ecrits que javois 
compoiés fur le Commerce, dans 
l'efpérance que la publication de 
ces Ecrits engageroit peut-être 
quelques bons Patriotes à recom- 
mander aux foins & à la protection 
de 
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de notre Gouvernement les grands 
avantages qui reviendroient à no- 
tre Nation d'un ordre fagement 
établi dans fa conduite de notre 
Commeree & de nos Colonies. 

Le grand nombre de füjets dif- 
férens a fait groflir mon Ouvrage 
beaucoup plus que je n’avois cru: 
fi quelque Lecteur trouve que j'ai 
été trop prolixe ; ou penfe diffé- 
remment de moi , je le conjure de 
donner à mon Ouvrage une meil- 
leure conftruction ,; & de commu- 
quer fes penfées avec la même L- 
berté que j'ai fait les miennes, 

Nous devons rendre graces à 
Dieu de lheureufe Conftitution de 
notre Gouvernement , d'où ont 
réfulté tant d'excellentes Loix 
pour aflurer nos Libertés & nos 
Propriétés : mais peut-être nos 
Parlemens fe fon it ils trompés plus 
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d'une fois dans les matiéres de 
Commerce; cela ne peut guére 
ètre autrement, vu que les deux 
Chambres font compoltes de Per- 
fonnes dont l'éducation roule fur 
des fujets différens Je me fuis 
donc attaché à m'expliquer avec la 
plus grande clarté polible , afin 
que les Membres des deux Cham- 
bres puiflent comprendre nette- 
ment, quencourager les Manu- 
factures, le Commerce & les Co- 
lonies, c’eft augmenter leurs pro- 
pres richefles ; qu’à mefure que le 
Commerce fleurit , la valeur des 
Fonds de terre augmente; qu’à 
mefure que les Habitans des Villes 
{ multiplient , la confommation 
des Denrées augmente | & décide 
des revenus de ces mêmes Fonds ; 
peut-être même que des Gentils- 
hommes verront qu’il peut leur 
être 
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tre infiniment avantageux de fe 
mettre à la tête de certaines entre 
prifés de Commerce. 

La plupart de nos Etablile- 
mens, foit au-dedans foit au -de= 
hors du Royaume, font dûs à de 
fimples Particuliers, fans que le 
Gouvernement y ait eu que la 
moindre part , excepté du tems de 
la Reine Elizabeth. Nos. Voilins 
au-contraire ont eu le bonheur d’a- 
voir de grands Miniftres - d'Etat , 
qui non Rulement ont favorilé les 
entreprifes des Particuliers. ,dans 
Jeur naiffance , mais leur ont, mê- 
me donné tous. les fecours pour des 
porter à leur perfection ; auil-ont- 
ils pris le deflus fur nous en beau- 
coup de chofes. 

C’eft une chofe étonnante; que 
tant dé jeunes Seigneurs Anglois 
qui ont voyagé en France & en 

#4 Ita- 
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Italie ; Soient f bien inftruits des 
Karetés & des Divertiflemens de 
ces Pais, & qu'ils le foient fi mal 
de leur Commerce, & des chofes 
utiles qu’ils auroient pu y remar- 
quer pour l'avantage de leur Pa- 
trie. Ileft vrai que jufqu’à préfent 
11 n’y a prefque point eu d'Ecrits 
propres à les conduire dans ces re- 
cherches. Ce feroit une grande 
fatisfatlion pour moi , file Traité 
fuivant pouvoit avoir cet avanta- 
ge, & fi nos Compatriotes, au- 
lieu dé facrifier des fommes fi con- 
fidérables à des chofes purement fri- 
voles des Nations étrangéres, en 
référvoient du moins une partie 
pour fe mettre au fait des Maximes 
politiques , par lefquelles les 
Grands-hommes de ces Nations 
qui ont procuré des Etabliffemens 

utiles à Ieur Patrie, ont rendu 
| leurs 


PREFACE. IX 


leurs noms recommandables à la 
Poftcrite. 

Je fai que c’eft une opinion aflez 
généralement répandue ; qu'il eft 
au- deffous d’un Gentilhomme de 
fe faire Marchand; mais cette opi- 
nion n’a jamais été adoptée par les 
gens fenfés. Louis XIV. ayant 
fenti que ce préjugé étoit capable 
de nuire au Commerce de fon Ro- 
yaume ; & voulant guérir l’'imagi- 
nation malade de quelques-uns de 
fes Sujets , donna les plus grandes 
marques de diftinétion à ceux qui 
fe fignaloient dans le Commerce. 
La même Politique a été mit en 
ufage en Piémont & en d'autres 
Etats d'Italie. 

On penfe communément que le 
Commerce ne peut pas faire de 
grands progrès dans un Etat Mo- 
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narchique. Il eft vrai que le Com- 
merce doit fa naiflance aux Répu- 
bliques ; il fleurifloit dans les Vil- 
ls libres de la Phénicie longtems 
avant que les Ifraélites fortiflent 
d'Egypte; ces Villes étoient deve- 
aues li richès & fi puiffantes par 
leur Commerce, que Jofué ne put 
{e rendre maître de Tyr , de Si- 
don & de quelques autres Villes: ce- 
pendant on ne peut pas conclure 
dela que le. Commerce ne puifle pas 
Heurir dans les Monarchies: on le vit 
fleurir fous ie régne de Salomon : ce 
Prince, pour acquérir la connoif 
fance des parties mêmes pratiques 
de cet Art qu'il ignoroït , lia une 
étroite amitié avec les Tyriens; 
en peu de tems il en pénétra tous 
lés muftéres, 1l tira des richeffes 
immentfes du Commerce dés Indes, 

qu'il 
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qu'il faifoit par fes Flottes & par 
fes Caravanes. 

Alexandre ne jugea pas le Com- 
merce indigne de fes foins : après 
la deftruction de Tyr, il bâtit la 
fameufé Ville d'Alexandrie en E- 
gypte, pour être l’éntrepôt des 
Marchandifes des Indes & de celles 
de la Méditerranée : ce fut la four- 
ce des richelles de ceux qui füccé- 
dérent à cette partie dé fa Monar- 
chie: on dit que Ptolomée Aulète 
tiroit de la Ville d'Alexandrie fept 
millions & demi de liv. fterl. par 
an. 

Dans les commencemens de Ro- 
me ; fes richellés venoient de fes 
Conquêtes, & des Tribnts qu'elle 
levoit des différentes parties de fa 
Domination ; mais lorfque les Ro- 
mains {& furent emparés de lEgyp- 

te, 
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te.1ls fongérent à des moyens plus 
füurs & Ses palibles d'augmenter 
leurs richefles ; ils s’appliquérent 
au Commerce, & y réuflirent fi 
bien qu'ils en tirérent de plus 
grands profits que n’avoient jamais 
fait les Rois d'Egypte. 

Mais lorfque les Goths & les 
Vandales eurent renverfé l'Empire 
Romain, ce Commerce de la Mer 
Rouge par Alexandrie cela, & 
commença à { faire par la voye de 
Trébizonde, de Damas & d'Alep, 
ce qui augmenta la puifflance de 
Venif, de Génes & de Pife; les 
-Marchandifes des Indes n’étolent 
pas feulement diftribuées dans les 
Païs voilins de la Méditerranée , 
elles étoient envoyées jufqu’en An- 
gleterre, en Allemagne ; dans les 
Païs-Bas, & dans toute 1 Balti- 

que : 
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que : c’eft par-là que le Commerce 
de Bruges reçut de fi grands ac- 
croiflemens, cette Ville devint 
l'entrepôt du Nord & du Levant ;, 
les Vaiffeaux du Nord y portoient 
les Marchandifes de ce Païs, telles 
que les Grains, les Munitions Na- 
Vales , &c. qui y reltoient emma- 
galinées pendant l'Eté ; ils en rap- 
portoient les Marchandifes du Le- 
vant , qu'ils ditribuoient aux Vil- 
les Anféatiques ; les Vaifleaux ve- 
nus du Levant f chargeoient à 
Bruges des Marchandifes du Nord; 
qu'ils diftribuoïent dans la Médi- 
terranée. 

Anvers prit quelque tems après 
la place de Bruges, & refta Maï- 
trefle du Commerce de l’Europe 
jufqu’au tems du Duc d’Aïbe. La 
Perfécution commencée fous ce 

Gou- 
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Gouverneur des Païs-Bas, forca 
plufieurs Habitans de cette Ville de 
fe réfugier à Amfterdam, d’autres 
dans les. Villes voilines, & ce fut 
l’origine de cette puiffante Répu- 
blique ; d’autres paflérent en An- 
gleterre , -où ayant été reçus avec 
bonté par la Reine Elizabeth , ils 
établirent les Manufaétures de L ai- 
ne, dont la Nation retire encore 
aujourd’hui de fi grands avanta- 
ges. 

Tout ceci fait voir que le Com- 
merce ne s'arrête pas longtems 
dans les Païs où il ne rencontre 
que de Ja froideur & de l’indifté- 
rence. 

Du tems que la Reine Elizabeth 
régnoit en Angleterre , .& Henri 
IV. en France , il y avoit dans ces 
deux Etats une émulation füurpre- 

nante 
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nante pour l'avancement du Com- 
merce. des Manufactures & de la 
Navigation. De favoir fi cette.é- 
mulation ne devoit rien qu'à lin- 
clination bienfaifante de ces Sou- 
verains pour leurs Sujets , ou fi el- 
le étoit encore fortifiée par une ja- 
loufie réciproque ; c’elt ce que je 
ne déciderai pas. La Reine en- 
couragea les Wallons perfécutés à 
s'établir ici ; elle leur accorda de 
grands Privilèges, & les mit en 
état de fonder les Manufactures de 
Laine & autres; elle. établit un 
Commerce avec le Grand-Seigneur 
S avec le Czar de Mofcovie ; elle 
ouvrit un Commerce aux Indes, 
S& commença lEtabliflement des 
Colonies ; elle eut le bonheur de 
trouver des Miniftres auffi zélés 
qu’elle-même pour ces grandes en- 
treprifes, Henri 
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Henri IV. ne fit pas de moindres 
prodiges en France ; il y établit 
les Manufactures de Soye, de 
Toiles, &c: Ses vues ont été 
fuivies avec fuccès par le grand 
Colbert ,. fous le Régne de Louis 


XIV. Ce grand Miniftre a per- 


fettionné ce qu'Henri IV. avoit 
laiffé imparfait ; .par fa politique 1 
a aquis à fa Nation les Pêcheries & 
les Colonies, & des pretentions 
indéfinies. C’eft par le cours de 
ce grand Minitre, que Louis 
XIV. s’eft vu en état de foutenir la 
guerre contre la plus puillante Li- 
gue qui eût jamais été, d'entourer 
fon Royaume d'une enceinte de 
Places de Guerre les plus redouta- 
bles qu’il y aît en Europe, d’en- 
tretenir une Armée de plus de 
300000. hommes pendant deux 

| lon- 
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longues Guerres ; & de difputer 
l'Empire de la Mer aux Puiflances 
réunies de la Hollande & de lAn- 
gleterre. Avant ce tems-là. ce 
Royaume n’auroit pu {outenir le 
tiers de cette dépenfe. 

L'exemple de-Louis;;XEV. a ou- 
vert les yeux 4aŸaûtres Pfinces de 
Europe : M£plupart ic girabtres 
l'Empereur Allemagne [ue LE Czar 
de Mofcovie;, Le font appergis que 
le meilleur mayen de- f rendre 
plus puiflans, étoit- éblir des 
Manufactures dans les endroits de 
leur Domination qui en produi- 
fent les Matériaux : ces Manufac- 
tures jointes au Commerce, les 
ont mis en état de tirer de plus 
grands TJributs de leurs Sujets : 
c'elt là-deffus qu’eft fondée la puif- 
fance de ces Etats, qui commen: 

— cent 
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cent à faire une fi grande figure en 
Europe. Il ne feroit pas inutile 
de confidérer jufqu'a quel point le 
Cornmerce dé l'Angleterre à con- 
tribué à lPaugmentation des richef- 
fes de ces Etats, par la confomma- 
tion de leurs Manufactures. Il eft 
certain que les Princes qui cher- 
chent avec foin des gens habiles 
pour régler le Commerce dans 
leurs Etats, l’enlévéront aux Prin 
ces:qui le dédaignent où qui le né- 
gligent: Le Duc de Savoye ne 
poiléde qu'un très-petit Territoi- 
re, & ce Territoire ne produit 
rien de conféquence que dé la So- 
ve ; .cependant nous avons vu cé 
Prince, plein d’efprit & de péné- 
tration , augmenter à tel point fes 
revenus ; qu'il peut maintenant 
très- facilement entréténir une Ar- 

mée 





PRE. FACE %®æ 


mée de 30000. hommes, lui qui 
auroit eu de la peine autrefois à en 
entretenir 10000. 

Mais nous avons vu de nos 
jours l'exemple le plus illufire qui 
fut jamais : le feu Czar de Mofco- 
vie, dont la Domination étoit fi 
étendue ; &le Pouvoir fi defpoti- 
que, quita fes Royaumes & {à 
Grandeur pour voyager en limple 
Particülier | s'inftrüire avec foin 
dés Arts des Nations civilifées, 
ñe croire pas s’abaiflèr en devenant 
Artifañ , travailler de fes propres 
Maiñs à la conftruction des Vaif 
feaux, approfondir tous les myfté- 
res de cet Art, enforte que fes 
Peuples n'en ônt eu l'obligation 
qu'à lui feul. ‘1 répandit l'argent 
à pleines mains pour engager les 
méllleurs Artifäñis en tout genre à 
F2 venir 
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venir s'établir dans les Païs de fa 
domination ; il y tranfporta les 
Arts, les Sciences, les Manufac- 
tures ; & n’oublia rien de ce qui 
pouvoit contribuer à polir fes Peu- 
ples groffiers, & à les mettre fur la 
voye de s'enrichir. Il avoit remar- 
qué que cétoit là-deflus qu’étoic 
fondée la puiflance de l’Angleter- 
re, de la Hollande, & des Nations 
voilines. Nous voyons Îles pro- 
grès rapides qu'a fait ce grand 
Prince en peu de tems, & qu'il a 
laiflé des Miniltres qui femblent 
jaloux de l'honneur de porter fes 
grands defleins à leur perfection. 


Les Manufactures de Soye & de 
Toiles font aufi profitables.à une 
Nation , que celles de Laine. 


L'article effentiel pour toute forte 
de 
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de Manufattures, eft la Produc- 
tion des Matériaux. Je me flatte 
que les moyens que j'ai expofés 
dans mon Ouvrage , rendront la 
Culture du Lin & du Chanvre, & 
la Production de la Soye, fi aifèes 
à pratiquer dans les Païs de notre 
Domination ; que nous pourrons 
même faire tomber les Manufactu- 
res des autres Nations, par le bon 
marché auquel nous pourrons don- 
ner les Produits des nôtres. Avec 
la fagefle néceflaire dans ces fortes 
d'entreprifes , on peut réunir tou- 
tes les parties de la Domination de 
la Grande-Bretagne en un même 
intérêt , par une Circulation de 
Commerce qui les rende récipro- 
quement dépendantes les unes des 
autres, enforte que chaque Partie 


retire de plus g grands avantages de 
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cette Circulation ; qu’elle n’en au- 
roit retiré étant feule & dans la fi- 
tuation la plus favorable. On peut 
voir à ce fujet les. Chapitres Xxw1x. 
XXVIII XXIX. & XXX. 
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la Nation Angloife demeura, à peu 
près, dans le même état, à l'égard du 
Commerce & de la Navigation, qui 
confiftoit alors principalement dans le 
cranfport de l’Etain, du Plomb, de la 
Laine , de quelques Cuirs, du Fer, 
& autres produétions , dont la vente 
fufiloir à pourvoir la Nation des Mar- 
chandifes étrangéres dont elle man- 
quoit. | 

Le Roi Edouard IIE. eft le premier 
de nos Princes qui ait pris connoiflan- 
ce du Commerce. Dans le Parlement 
afflemblé à Weftminfter en 1938. ondé- 
fendit le tranfport des Laïines hors du 
Royaume ; on accorda beaucoup de 
grands priviléges aux. Manufaéturiers 
en Draps, & autres, pour les engager 
à venir s'établir dans le Royaume; on 
leur afligna même leur fubfiftance aux 
dépens du Roi, jufqu’à ce qu'ils fuffent 
en état de gagner leur vie; & il fut 
arrêté qu'aucun Sujet du Royaume ne 
pourroit d'orénavant porter d’Etoffes 
étrangéres. 

Depuis ce régne jufqu’à celui de la 
Reine Elizabeth , nous ne trouvons 
pas qu'aucun Prince ait beaucoup pen- 
{é au Commerce; car ce que fit Henri 
VIL femble n’avoir été qu’une politi- 

| que 
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que contre Perkin-Warbeek (”). En ef- 
fet , quoiqu'il eût cranfporté la Foire 
d'Anvers à Calais, deux ans après la 
prohibition fur levée, & le Commerce 
fur de nouveau rétabli à Anvers com- 
me auparavant. Environ dix ans après 
l'entrée des Etoffes de Sovye pure, ou 
mélangée, fut défendue par une Loi. 

L'entrée des Marchandifes étrangé- 
res qui ne font qué de luxe, doit être 
prohibée, dir Milord Bacon. Par ce 
moyen on bannit le luxe, ou, au pis- 
aller , la Nation fait elle-même le pro- 
fit de la Manufacture de ces Marchan- 
difes, 

Sous le régne d'Elizabeth on ajoûta 
beaucoup aux privilèges du Commer- 

ce, 

(*) Sous le régne d'Henri VIT. de la Maïfon 
de Lancaftre, Perkin-Warbeek, fils d'on Juif 
converti dé Tournai, & fufcité par Marguerite 
d'York, veuve de Charles Duc dé Bourgogne, 
qui failoit fa réfidence en Flandre, oùelle avoit 
beaucoup de crédit, fe fic pafer pour le plus jeune 
fils du Roi Edouard IV, de fa Maïfon d'York; il 
fut auffi appuyé par la France, & fur tout par 
lEcoffe , & fut proclamé Roi d'Anglererretcepen- 
dant il fut enfuitéobligédeferendre AHenri, qui 
le fit enfermer à la Tours d'oùs'étantfauvé, & 
ayant voulu exciter denouveaux troubles. il fac 
pendu. 11 y eut pendant éës temps: de grands 
démélés'entre l'Angleterre & les Flamands, au 
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ce. La Compagnie de Turquie fut é- 
tablie en 1579. La même année. Fran- 
çcois Drake revinr en Angleterre après 
trois ans de voyages autour du Monde, 
& plufieurs admirables avantures & dé- 
couvertes: il arriva à Plimouth, char- 
sé de l'or & de l'argent qu’il avoit re- 
çu des Efpagnpis. Ce fur encore fous 
ce régne que fut conclu, avec le Duc 
de Mofcovie, un Traité avantageux à 
la Nation Angloife. SOUS ce régne en- 
core le Sieur Walter Rawleigh à quel- 
ques autres formérent les Colonies : A 
quoique les prémiers Colons ayent ren- 
contré des obftacles prefqu'infurmon- 
tables, qu'ils ayent même fouvent été 
obligés d'abandonner leurs premiers E- 
tabliffemens ; la grandeur de leur cou- 
rage furmonta tous ces obftacles ; quoi- 
que fouvent repouflés, äls ne fe rebu- 
térent jamais; ils firent tant, qu'ils é- 
levérent le Tabac & le Sucre, conftrui- 
firent un grand nombre de Vaiffleaux; 
& par la grande quantité de Sucre & 
de Tabac qu'ils envoyérent dans Ia Bal- 
tique, en Allemagne, en Hollande & 
en France, ils nous acquirent des ri- 
chefles immenfes, & nous mirent peu- 
à-peu en état d'enlever aux Portugais 
le Commerce de ces parties de l'Europe. 
| Jaques 
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Jaques I. Succeffèur d'Élizabeth ne fit 
pas beaucoup d’artention au Commer- 
ce ; cependant, à l’imication d'Henri IV. 
Roi de France, qui veilloit avec une 
attention admirable fur coute fonte d'E- 
tabliffemens, mais particuliérement fur 
celui des Muriers blancs & des Vers- 
a-foye, Jaques fit ici quelques eflais, 
Il parut, aufi-bien que {es Courtifans, 
fort amouréux de certe entreprile ,. & 
l’on écrivit à la Virginie pour encou- 
rager cet Etabliffemenr, Quelques pro- 
grès furent le fruir de ces Lettres: mais 
ici d'abord qu'on cruc avoir mis les Co- 
lons en train , au-lieu de continuer à 
les encourager, & de leur envoyer 
des perfonnes habiles pour les diriger, 
on les opprima ; ainfi cette entreprife 
échoua chez nous, & réuflit chez les 
François, qui s'enrichirent de nos 

pertes. 
Le Roi Charles I. eut tant d’affaires 
fur les bras ,. qu'il ne penfa guéreau 
Commerce ; il en avoit fi peu de con- 
oiffance , que rien n’éroir fi facile que 
de lui en impofer, Rien n'eft plus fin- 
gulier, que la permiflion qu’il accorda 
aux François de pêcher aux Bancs de 
Terre-Neuve, dans la vue qu’un Cou- 
vent de Moines Anslois érablis en 
RUE Fran 
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France ne manquâc pas de poiflon pen- 
datir lé Carëême. 

Cromwel & fon Parlement eurent 
d'excellentes idées fur le Commerce ; 
fous lui Acte de Navigation * fur éta- 
bli ; les Hollandois baccus furent obli- 
gés., par un Traité, de rendre l'Ile de 
Pellarone F , & de payer des fommes 
confidérables en dédommagement des 
violences qu'ils avoient exercées fur 
les Anglois à Amboïne ** ; mais après 

le 


* Voyez à la fin de l'Ouvrage ce que c'eft 
que cet AËte de Navigation , qui fut confirmé 
fous Charles Ij, & qui a toujours été fuivi de. 
puis, 

 C'eft une petite Ile dans les Indes Orien- 
tales, dont les Hollandais s'étoient emparés fur 
les Anglois fous le régne de faques I. Laurent 
Echard, Hift, d'Angleterre, troifiéme Edition, 
pag: 705, 

** Les Hollandois s'étoient emparés fur les 
Portugais. en 1603. de l'Ile d'Amboine, lune 
des plus confidérables des Moluques & des plus 
abondantes en Epiceries: Les Anglois y éta- 
blirent un Comptoir. Ils furent accufés en 
1624. d'avair confpiré pour s'emparer de la Ci- 
tadelle, ‘ On ne produifit d'autres preuves que 
dés tortures, dont le récit fait horreur, & qui 
extorquérent d'eux l’aveu de leur prétendu cri- 
me. Dix; Anglois furent décapités , les autres 
renvoyés aux Colonies Angloiles , & le Comp- 
coir entiérement décruit, Eaurent Echard, 5554. 
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fe rétabliffement de Charles Il. les 
Hollandois reprirent courage, & fe cru- 
rent difpenfés de facisfaire à leurs pro- 
mefles ; ils fe rendirenc maîtres de la 
Jamaïque, avec des frais immenfes à la 
vérité, mais donc ils furent bien dé- 
dommagés depuis, La permifion que 
Charles LI. avoir accordée aux fran- 
cois de pêcher au Banc de Terre-Neu- 
ve, & la mollefle du carattére de 
Charles IL donnérent lieu aux Fran- 
cois de s'arroger un droit fur la partie 
de ce Banc dont ils s’écoient fais: on 
dir que Charles LL. paruc reflentir vi- 
vement certe injuitice, mais il ne prit 
aucunes mefures pour en avoir fatisfac- 
tions; le peu de temps qu’il régna, & 
les autrés vues qu’il avoit pour établir 
la Reélision Romaine, ne lui laiférent 
pas le loilir de rien faire pour le Com- 
merce. 

A l'Avénement du Roi Guillaume 
III on penfa à mettre quelque réfor- 
.me dans le Commerce, on établit plu- 
fieurs Manufaétures utiles, qui furent 
à la vérité tenues en fujection par les 
François & autres qui vendoient le 
produic des leurs à meilleur marché. 
Ce Prince éroit coujours prêt à écou- 
tér routes les propofitions qu'on lui 

ÂÀ 4 fai= 
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faifoit fur cer article, & donnoit Is 
plus grande arrencion à ces fortes d'E. 
tabliflemens ; mais le Roi Charles avoir 
tellement enraciné dans le cœur de la 
Nation l'attachement pour les Etoffes 
Françoifes, qu'il auroit éré dangereux 
de les laiffer en conçurrence avec les 
nôtres : C'C{t pourquoi immédiatement 
après la déclaration de guerre avec la 
France , on défendit les Marchandifes 
Françoifes ; ce qui donna naiffance à 
quelques - unes de nos Manufaétures , 
comme celle des Taffetas doubles ou 
luftrés , & autres Etoffes de Soye, 
L'excellente Reine Marie, Epoufe de 
Guillaume , fe donna bien des foins 
pour tous ces Etablifflemens, On con- 
vient que pour tous ces articles Ja 
France tiroit de nousenviron 400 mil- 
le Kv. fterl. par an. 

Dans le même temps furent établies 
les Manufaétures de Chapeaux, de Pa- 
pier, & celles des Glaces , que nous 
tirions auparavant de France : on éta- 
blit des Manufaétures de Toiles dans 
quelques endroits de ce Royaume , 
particuliérement dans les Comtés de 
Sommerfet & de Dorfet , Où l’on en 
fait de très-belles, à l'imitation de cel- 
fes de Françe ; on à compté que dans 

un 
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un diftriét de dix millesenquarré ïls’en 
fabriquoit pour cent mille liv. fterl, par 
an ; mais la Paix ayant été conclue a- 
vec la France , la prodigieufe quanti- 
té de Tloïles qui furent portées dans 
l'Oueit de l'Angleterre, caufa un grand 
préjudice à cet Etabliffement. 

Ce fur encore dans ce temps que fu- 
rent établies les Forges de Cuivre & 
d'Airain qui furent portées à une gran- 
de perfection, & qui maintenant four- 
niflent en grande partie la Nation de 
Cuivre, de Chaudiéres & de toute for: 
te d’Uftenciles de Cuivre & d’Airain. 
La Manufaéture des Voiles fat auf 
commencée & perfeétionnée, comme 
auffi celle des Epées, des Cifeaux., & 
autres ouvrages d'Âcier, que nous ti- 
rions auparavant de France : nous a- 
vons la réputation de furpafler routes 
les Nations dans ces fortes d'ouvrages. 

L'établiffement des Salines, & l’en- 
couragement donné aux travaux des 
Fontaines & des Mines de Sel, nous 
a té auf fort utile, & nous épargne 
chaque année une grande fomme d'ar- 
Bent que noùs avions Coutume de pa- 
ver à la france pour le Sel. Je paffe 
un grand nombre d'autres chofes fous 
filgnce, 


A 5 Les 
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Les Miniftres de la Reine Anne ac. 
cordérent trop facilement aux François 
la permiflion de la Pêche au Banc de 
Terre-Neuve , qui eft la côre du Nord 
la plus favorable, & d'y conftrüire des 
Places pour fecher le Poiffon. : Ils leur 
accordérent encore le Cap Breton, 
qui eft l'endroit de toutes ces Mers le 
plus favorable pour la Pêche. Ain 
les François, par leur grande pénétra- 
tion & leur grande fcience dans les af- 
faires du Commerce , nous ont enlevé 
un trélor infiniment précieux. 

Du temps de la Reine Elizabeth, la 
Nation, chez qui le Commerce ne fai- 
foit que de naître, vivoit avec épargne 
& frugalité; elle amaffa de l’argent, & 
devint riche en peu de temps: nos 
Marchands fe répandirent dans toute 
l'Europe, dans la Turquie , dans l'A: 
mérique & dans les Indes, & porté- 
rent nos Manufaétures dans ces Con- 
trées. Leurs richeffes croiflantavec leur 
Commerce, ils fe trouvérent plus d’ar- 
gent qu'il ne leur en falloit pour le 
cours orcinaire , ils en prêtérent aux 
Princesétrangers, ils en prérérenc à la 
Groffle & fur des Marchandifes dans 
tous les Pays du Monde; & Ics remifes 
qui en provenoient,, firent tellement 

pan- 
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pancher la balance de notre côté, que 
l'Or & l’Argent étoient beaucoup plus 
abondans chez nous fous ce régne & 
fous celui de Jaques, que chez aucun 
de nos Voifins ; de-là vint qu'on en 
convertit une grande quantité en Mon- 
noie. 

Mais la guerre ayant été déclarée 
contre la France , on aima mieux, 
pour foutenir une guerre jufte & né- 
ceflaire, émprunter de l'Argent à inté- 
rêér, que de lever des Subfides an: 
nuels : de-là vint que non feulement 
nos Marchands qui avoient de l'argent 
à intérêc chez l'Etranger , mais même 
les Marchands étrangers penférent à 
placer leur argent dans nos Fonds. A 
la in , ce fardeau devint fort pefant 
pour la Nation. Ceux qui avoienr pla- 
cé leur argenc dans les Fonds publics 
© qui fçavoient fur quoi compter, s’a- 
bandonnérent au luxe, ce qui augmen- 
ta de beaucoup la confommation des 
Marchandifes étrangéres; & au-lieu 
qu'auparavant la matiére d'Or & d’Ar- 
gent qui étoit portée en abondance, 
évoit aulli-rÔôt monnoyée , les chofes 
changérent de face ; & fi-tôt que de 
quelque partie du Monde on recevoir 
de l'Or ou de l'Argent, on ne manquoit 

pas 
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pas de l'envoyer aufli-tôt au dehors, a- 
fin de payer nos dertes. 

Lorfque l'Argent éroit monnoyé ici, 
le prix de l’Argent étranger étroit com- 
munément au-deflous du titre , & les 
Orfévres ne donnoïient pas plus de $ 
fch. 1. d. + ou£ par piéce de huit, par- 
ce qu'ils vouloient avoir quelque profit 
fur le monnoyage. Les chofes ont fi 
fort changé depuis, que le prix de cet 
Argent étranger a éré au-deffus du ti- 
tre , & qu la été acheté & exporté 
pour payer la balance de notre Com- 
merce. C'eft une vérité fi évidente , 
qué je ne m'imagine pas qu'il y ait per- 
{onne qui puifle nier: cependant il y 
a des gens dont l’érreur va jufqu'à ne 
pas appercevoir la différence qu ilya 
entre avoir une grande quantité d'Or & 
d'Argent dans le Royaume-& à la Mon- 
noie , feul figne de la richefle de la 
Nation , ou bien l’envoyer au dehots. 
Ils difent que l’Argent eft une Mar- 
chandife comme toute autre chofe, 
& ne fe croyent pas plus pauvres, 
quoiqu'il forte journellement, du Ro- 
yaume. C’eit ce qui m'a engagé à en- 
trer dans l'examen de notre Commer- 
ce. Fa) pen nfé que le feul moyen. d’é- 
tablir quelque chofe de certain , éroît 

de 
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de faire un état des Marchandifes que 
les Nations avec lefquelles nous com- 
mércons, reçoivent de nous & de cel- 
les que nous en recevons. En même 
temps je ferai part de mes réflexions 
fur la Balance du Commerce. 


CHA PE ERE TE 
Commerce de l'Angleterre avec la Turquie. 


Omme la Turquie eft firuée à l’ex- 
Gs trémité de la Méditerranée , je 
commencerai par le Commerce que 
nous faifons avec ce grand Empire. 

Ce que la Turquie reçoit de nous 
confiite principalement en Draperies , 
Etain , Plomb & Fer ; les Marchands 
Anglois achettent fouvenc les Sucres de 
France & de Portugal | & les portent 
en Turquie, aufli-bien que les Piaftres 
de Cadix. 

Malgré cela le Commerce de la Tur- 
quie nous cft forteavantageux, parce 
que les chofes que: nous leur envoyons 
iont manufaéturées chez nous , que 
nous Îles portons dans nos vaifleaux , 
% que nous rapportons encore dans 

nos 
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nos. vaifleaux les Marchandifes qu’ils 
nous donnent en échange. La plupart 
de ces Marchandifes fonc brutes; ainf, 
par le moyen de ce Commerce, nos 
Manufaétures font maintenues en vi- 
gueur, nos Pauvres employés, & nous 
avons le profit de la réexportation. Le 
plus grand article eft la Soye crue. 
Nous leur prenons aufli de la Filozel- 
le, des Drogues pour lateinture, des 
Drogues médicinales, du Savon, du 
Cuir, du Corton,des Fruits, de l’'Hui- 
16 CC: 


N. B, La Soye de Turquie eft feules 
ment propre pour la trame de nos 
beaux Damas & autres Etoffes de cou- 
leur, pour les Bas de foye, Galons, 
Dentelles d'or & d’argenc, mais ne 
vaut rien & n'eft pas affez bellé pour 
la chaîne d'aucune Etoffe , ni même 
pour la trame des Taffetas noirs luftrés, 
qui doit être de Soye d'Italie, 
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Commerce de Angleterre avec L Italie. 


‘Italie reçoit de nous des Draps, 
L Droguets, Callemandres, Came- 
lots, & plufieurs autres Etoffes:; des 
Cuirs, de l'Etain, du Plomb, grande 
quantité de Poiflons, tels que les Pé- 
lamides *, Harangs, Saumons, de là 
Morue de Terre-Neuve, du Poivre, & 
d'autres productions des Indes Orienta. 
les. Nous en tirons de la Soye crue; 
de la Soye torfe & travaillée, du Vin, 
de l'Huile, du Savon , des Olives, 
quelques Drogues , pour .la teinture. 
des Anchoves, ec, 

Le Commerce d'Italie étoic autrefois 
fortavantageux pour nous , mais les 
François y envoyent à préfent une 
grande quantité de leurs Etoffes de lai- 
ne ; d'ailleurs ils ont gagné fur nous 
une partie confidérable du Commerce 
de Terre-Neuve; & comme nous ache- 

tons 
. * C'eft un Poiflon dont Ia figure fe trouve 
dans l'Hiftoire des Voyages, Tom: :v. Tablexx. 


L | 
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tons toujours une grande quantité de 
Soye crue pour le fervice de nos Ma- 
nufaétures , il eft aifé de voir que la 
balance nous eft fôrt défavorable. 


HRSSESSSSSSSSSSS; 
CHEAP ETRE IV. 
Commerce de l'Angleterre avec l'Efpagne. 


E que nous portons en Efpagne 
confilte en Draps, Droguets j 
Callemandres, Etoffes de diverfes for- 
es, Cuirs, Poiflon , Etain, Plomb, 
Grains, Nous en cirons des Vins, 
des Huiles, des Fruits de plufieurs ef- 
péces, de la Laine ; de l'Indigo , de 
la Cochenille , des Drogues pour la 
teinture ; la plupart de ces Märchan- 
difes font des produétions de l’Efpa- 
sne; fçavoir, le Vin, l'Huile & les 
Fruirs , de façon que les Efpagnols 
n'ont pas beaucoup de peine à nous 
payer ; & s’il ne fe faifoit pas en Angle: 
terre une fi grande confommation des 
Vins, Fruits & Huiles d’'Efpagne , 
leurs ventes fe monteroient à fort peu 
de chofe, n'y ayant que nous , les 
Hollandois ) Une très- petite partie cé 
à 


ue 
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la Flandre, Hambourg, & la Baltique 
qui les leur achetions. Nous faifons 
au moins les deux tiers de ce Com- 
merce, deforte que les Efpagnols ne 
nous Ont pas moins d'obligation de ce 
que nous leur prenons leurs Marchan- 
difes, que nous ne leur en avons de ce 
qu'ils prennent les nôtres. 

Autrefois nous ctirions d'eux une 
grande quantité de Piaftres ; mais de- 
puis que la Maïfon de Bourbon eft 
montée fur le Trône d'Efpagne , & 
qu'elle a introduit dans ce Royaume 
les Etoffes & les Modes Françoifes, je 
crois que la balance panche bien peu 
en notre faveur. 


CHAPITRE V. 





Commerce de ? Angleterre avec le Portugal. 


E que nous envoyons en Portugal 
L. confifte en Draps, Droguers, 
Callemandres & autres Eroffes, Etain, 
Plomb, Cuirs, Poiflon, Grains, &c. 
Nous en rapportons des Vins, des 


… Huiles, du Sel , des Fruits. Depuis 


que nous achetons aux Portugais leurs 
| | Vins, 








mn | 
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Vins, ds tirent un grand parti de leurs 
mauvaifes terres; & quoique ce Com- 
merce nous foit avantageux, il ne l'eft 
pas cependant autant que beaucoup de 
gens fe l'imaginent. 

Les Portugais ont bien dégénéré de 
leur ancienne induftrie depuis la dé- 
couverte des Mines d'Or & d'Argent 
du Brezil: peut-être y gagnent-ils plus 
qu'ils ne feroiïent à la culture de leur 
Sucre & de leur Tabac, furrout de- 
puis que nous leur avons enlevé le 
Commerce qu'eux & les Efpagnols en 
faifoient dans le Nord. Avec le moin- 
dre encouragement & de bons Régle- 
mens, nous pourrions les chafler de la 
Méditerranée ; & nous avons mainte- 
nant la meilleure occafion du monde 
pour étendre notre Commerce , pour- 
vu que nous fçachions en profiter ; 
mais nous parlerons de ces chofes à 
leur place. 
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CHAPITRE VE 
Commerce de l'Angleterre avec la France. 


À France achette de nous une gran- 
de quantité de Tabac, de Corne, 
d'Étain , quelque peu dé Plomb , des 
Flanelles, & du Grain en temps de di- 
fette, Ce que nous en tirons confifte 
en Vins, Eaux-de-vie, Toiles , belles 
Dencelles, Batiftes & Linons, pour 
une prodigieufe valeur ; Brocards ; 
Velours , & autres riches Etoffes de 
Soye, qui nous viennent direétement, 
ou pat la voye de Hollande. Telle eft 
l'humeur de nos Seigneurs & de nos 
Gentilshommes , que bien-que nous 
ayons chez nous de pareilles Etofes, 
aufli bonnes , finon meilleures, on elt 
cependarit obligé de les faire paflèr pour 

Françoifes, afin d’en avoir le débit. 
On nous apporte en fraude, fur cou 
te la Côte d'Angleterre, depuis Land- 
fend (*) jufqu'aux (+) Dunes , une 
gran- 
(*) A l'extrémité Occidentale du Comté de 

Cornouaille, 
(1) Côte Orientale d'Angleterre , vis-à-vis de 
Kent, 
B 2 
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grande quantité de Toïles, de Vins & 
d'Eau-de-vie de France ; ces Eaux- 
de-vie ont été vendues de 3. fch. à 3. 
{ch. 6. d. par Galon (*) , & les Vins 
de 3. fch. à 4 fch. au plus; quoique 
les feuls Droits foient fur l'Eau -de- 
vie de 6. fch. 8. d. par Galon , & fur 
le Vin de 52. Liv. fterl. par Tonneau. 
Cet Article feul nous épuife d'Or & 
d'Argent; car les Contrebandiers ne 
prennent en retour que de l’Or , de 
l’Argent , & de la Laine, Nous fom- 
mes malheureux de ce que l'on a fipeu 
d'attention à nos intérêts. 

Le Rum de nos Colonies feroict 
peut-être plus agréable au Peuple que 
les Éaux-de-vie de France, pourvu 
que l’on en favorifât l’entrée : cette 
Boiflon ne couteroit prefque rien , le 
Galon ne reviendroit pas à 12. d. fterl. 
ni même, à la rigueur, à la cinquiéme 
partie de ce prix ; car je démontrerai 
dans le difcours fuivant que nous ga- 
gnons les quatre cinquiémes de tout le 
gain des Colonies. 

_ n'y a pas de Commerce qui nous 
foit plus defavantageux que celui de la 
France; elle produit routes les chofes 

nécef- 


(*) Le Galen contient quatre Pintes de Paris. 
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néceflaires à la vie, & manque de bien 
peu de celles que demandent l'aifance 
& le luxe , à l'exception de quelques 
matériaux pour le fervice de fes Manu- 
faétures, comme fonc quelques Laines 
& Drogues pour la Teinture. Henri 
IV. établit les Manufaétures de Tojles, 
qui fufifent pour fournir ce Royaume, 
& pour en envoyer une grande quanti- 
ié dans l'Etranger. Les François ont 
encore obligation à ce même Roi de 
l'Etabliffemenr des Muriers blancs , & 
du travail de la Soye ; Etabliflement 
dont la perfection eft telle maintenant, 
qu'ils ont plus de Soye qu'il ne leur en 
faut pour le courant de leurs Manufac- 
tures, Je fçai, à n’en pouvoir douter, 
qu'ils ont envové à Livourne , pour y 
être vendue , de la Soye torfe , auf 
bonne à tous égards que la meilleure 
qui foit en Italie ; deforte que la So- 
ye crue qu'ils achettent eft en retour 
de leurs Etoffes de Laine & autres, 
qu'ils envoyent au Marché de Li- 
vourne. Pour favorifer la production 
de la Laine , ïls ont laiffé quelques- 
unes de leurs meilleures terres en pâ- 
turage. 

C'eft par des mefures fi fages & fi 
politiques, que les François fonc deve- 


3 nus 
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nus la plus riche Nation de l’Europe: 
ils ont fi bien concerté routes chofes . 
qu ils n'ont befoin que des productions 
de leur Pays pour leurs Manufattures 
de Lin & de Soye, de façon qu'ils ont 
leurs retours en Or & en Argent. Ils 
tirent certainement la plus grande par- 
tie de leur Laine d'Efpagne & d’Irlan- 
de. Si l’on avoit quelque foin de nos 
intérêts, le tranfport de la Laine d’Ir- 
lande leur feroit interdit; au-lieu de 
cela, les Droics fur toute la Laine d’Ir. 
lande qui vient en Angleterre font de 
19 d. fardins par 14. liv. deforte que 
les François l’ontà 20. pour 100. meil- 
leur marché que nous. 
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CHAPITRE VIL 
Commerce de l'Angleterre avec la Flandre. 


E que la Flandre achette de nous 
(_ confifte en Serges, quelques Fla- 
nelies , bien peu d’autres Etoffes : en 
Sucre, Tabac, Etain ,» Plomb. Ce 
que l'Angleterre y achette confifte en 
belles Dentelles ; belles Bariftes & 
Linons, Toiles blanchies de l'landre , 

Fil 


Sa = 
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Fil ciffu & Ruban de fil, & diverfes 
autres Marchandifes, pour des fommes 
très-confidérables ; mais les Hollandois 
étant maîtres de l’embouchure de l'Ef- 
caut, s’aflurent par ce Moyen que tou- 
es les Marchandifes qui vonten Flan- 
dre ou qui en reviennent , pafleront 
par leur Païs. Ileft donc bien difhci- 
le de juger à combien fe monte la ba- 
lance que nous payons aux Flamands ; 
mais elle eft certainement fort confidé- 
rable, puifque nous fommes leurs meil- 
leures Pratiques pour ces Marchandi- 
fes, & que d’ ailleurs ils défendent nos 
Draps; qui ne fe monteroient pas à l& 
cinquiéme partie de ce que nous leur 
achetons , quand même l’Entrée en 
feroit permife. 


dE A TE, à * at Cd Ed ENS 
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GESPEFRE VIIL 
Commerce de l'Angleterre avec T Allemagne. 


É: que l'Allemagne recoit de l’An- 
œleterre , confifte en Draps, Dro- 
guets , Serges & autres Etoffes , ‘Fa- 
bac ; Sucre 3 Ginge: nbre & Prades 
tions des Indes- Orientales, Etain, 

B 4 Plomb, 
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Plomb , & quelques autres Marchan- 
difes , dont la plus grande confomma- 
tion fe fait dans la Balle - Allemagne. 
L'Angleterre recoit en échange une 
grande quantité de Toiles » de Lin f- 
lé, de Peaux de Chévre , de Fer- 
blanc, & grand nombre d’autres Mar- 
chandifes. 

Selon les Régiftres de la Dowane , 
l'avantage étoit de notre côté » lorfque 
nous achetions les Toiles de France ; 
mais depuis les grands droits dont on 
les a chargées , l'Empereur & les au- 
treS Princes d'Allemagne ont gagné 
cette Manufaéture qui leur a valu de 
grandes richefles; & cependant, mal- 
gré les grands avantages que leurs Toi- 
les leur donnent fur nous > quelques- 
uns de ces Princes ont défendu certai- 
nes de nos Etoffes de Laine > Q d’au- 
tres les ont toutes défendues » Ce qui 
fait pancher confidérablement là balan- 
ce de leur côté. 


CH A. 
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CHA PI T KE EX 


Commerce de l'Angleterre avec la Noruëge 
€ le Dannemark. 


C° que la Norvége & le Danne- 
s mark reçoivent de nous , confifte 
en Guinées , Ecus & Billon , peu de 
Tabac, & quelques Etoffes de Laine 
de peu de valeur. L’Angleterre achet- 
te de ces Royaumes une grande quan- 
tité de Planches de Sapin , de Merrain 
& Bois de conftruttion, & de Fer en 
barre. L'avantage de ce Commerce 
eft pour eux, & le feroit bien plus, 
fi rétabliffant leur Vaiffeaux de grand 
port, ruinés pendant leurs Guerres a- 
vec la Suéde , ils rentroient dans leur 
Navigation & portoient eux-mémes 
leur Merrain, 


B & CH A- 
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CHAPITRE x. 
Du Commerce de l'Angleterre avec la Suéde. 


À Süéde reçoit de nous de l’Or, 
L de l'Argent, & peu de nos Produc- 
tions & Manufiétures. Environ, les 
deux tiers. du Fer qui s’employe dans 
l'Angleterre vient de la Suéde : nous 
en tirons auf du Cuivre , du Bois de 
Bordage, des Planches, &c. Avant la 
derniére Ga rre avec la Suéde les Sué- 
dois gagnoiïent fur nous dans ce Cem- 
merce deux outrois cens mille liv. fterl. 
par an , fans compter le Frêt de leurs 
propres [Vlarchandifes qui fe montoit à 
une égale fomme, 
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CHAR EMSR EXT 
Commerce de l'Angleterre avec la Ruffie. 
À Rufie nous achette quelques 
Draps grofliers , & autres Etoftes 


du plus bas prix, de l'Etain, du 
Plomb , 
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Plomb, du Tabac, & quelques autres 
Marchandifes. Nous prenons en re- 
tour du Chanvre, du Lin, des Toiles 
de Lin, du Fil, des Cuirs de Rule, 
du Suif., des Fourrures , du Fer, de 
la Porafle, pour une fomme prodigieu- 
fe; mais comme il n’y a dans le Monde 
aucun autre Marché d’où nous puiflons 
tirer une quantité confidérable de 
Chanvre , les Rufliens nous en ont fi- 
xé le prix. 





CHAR LTKRE:-XIE 
Commerce de l'Angleterre avec la Hollande. 


E que nous envoyons en Hollande 
C: confifte en Draps, Drogpuets, 
Etoffes de bien des fortes, Cuirs, 
Grains, Charbon , & quelque quanri- 
té de routes les Produétions de ce Ro- 
yaume, fans compter ce que nous rap- 
portons des Indes & de Turquie, 
comme le Sucre, le Tabac , du Ris, 
du Gingembre, de la Poix, du Go- 
dron , à plufieurs autres Productions 
de nos Colonies d'Amérique. Ce que 
l'Angleterre achette de la Hollande 

| con- 
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confifte en belles Toiles de Hollande - 
Fil üiffu & Ruban de Fil, Baleine , 
Uftenciles de Cuivre, Garence > Âr- 
gol, grand nombre d’autres Marchan- 
difes, Bijoux, Douves , Bois de Mle- 
nuilerie, &c. 

Suivant les Répiftres de la Douane, 
notre avantage dans ce Commerce eft 
triple de celui que nous avons dans le 
Commerce d'Efpagne & de Portugal ; 
mais on reviendra bientôt de cette 
idée, fi l'on confidére le nombre prodi- 
gieux de Vaiffeaux de Contrebande 
Hollandois , qui nous portent le Poi- 
vre & autres Epiceries des Indes, les 
Cotons , les Mouffelines , les Damas 
des Indes , les Romals & autres Ma- 
nuüufactures des Indes, le Café, le 
Thé, la Porcelaine de la Chine, une 
grande quantité de Toiles & Dentelles 
de Hollande, Batiftes, Velours, & 
autres Etoffes de Soye. 


CHA- 
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CHAPITRE XIIL 


Commerce de l Angleterre avec l'Irlande. 


Ous envoyons en Irlande de be- 
LN aux Draps , de riches Etoffes de 
Soye, des Rubans, des Dentelles d’or 
& d'argent, du Fer, & toute forte de 
Coutelleries, de l'Etain, grande quan- 
tité de Houblon, de Charbon, de 
Drogues pour la Teinture, de Tabac, 
de Sucre , de Productions des Indes 
Orientales , de Soye crue , de Toiles 
de Hollande; en un mot c'eft de nous 
que les Irlandois tirent prefque tout 
ce qu'ils confomment , excepté les 
Toiles & les Etoffes de Laine médio- 
cres, & leurs Vivres. 

Nous achetons en Irlande de Îa 
Laine filée , du Fil de Lin, grand 
nombre de Toifons de Laine pour le 
fervice de nos Manufaétures & pour 
employer nos Pauvres , du Suif, &c. 
mais l'avantage que l'Angleterre tire 
de l'Irlande, confifte principalement en 
ce que le tiers des revenus de ce Re- 
yaume appartient aux Anglois qui de- 

meu- 
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meurent ici, fans compter les fommes 
prodigieufes qui font employées à l’é- 
ducation de leur Jeunefle, & celles 
que dépenfe la Nobleffe Irlandoife qui 
vient grofir notre Cour, & ceux qui 
viennent y folliciter des Places & des 
Emplois. Nous pourrions ajoûter les 
grandes fommes que retirent ceux qui 
ont des Penfions fur l’Etabliffement 
d'Irlande , & qui font leur réfidence à 
Londres, & l'entretien en Irlande, & 
aux dépens de l'Irlande, de dix à dou- 
ze mille hommes de Troupes prêtes à 
tout événement. 

* Les Irlandois font avec la Hollan- 
de, la Flandre , la France , le Portu- 
gal & lEfpagne un grand Commerce 
de leurs Cuirs , de leurs Suifs, de 
leurs Bœufs & de leur Beurre, qui les 
et en état de foutenir celui qu'ils 
font avec nous. 


CHA: 





CAPARRESÉ RS ER EN 


Commerce de l'Angleterre avec les Païs dé- 
pendans de l'Angleterre qui produifent le 
Sucre. 


Es Païs tirent de l’Angleterre tou- 

tes leurs Etoffes de Soye, de Lin 

ou de Laine ; les Ouvrages de Fer, 
de Laiton & de Cuivre ; trous leurs 
Uftenciles de ménage, & la plus gran- 
de partie de leurs Alimens, ce qui les 
rend eñtiérement dépendans. Îls nous 
envoyent le Sucre , le Gingembre & 
quelques autres Marchandifes, pour 
quelques centaines de mille livres 
iterl. par an de plus que nous n’en 
Conmfommons ; ils nous envoyent aufli 
tout l'Or & le Billon qu'ils peuvent 
gagner, Ce qui n'eit pas un objet bien 
confidérable, Il eft indubirable qu'ils 
pourroient produire bien d’autres 
Marchandifes que nous tirons à pré- 
lent des Indes par la voye de Hollan- 
de; telles que font la Canelle, le Gé- 
rofle, la Mufcade, le Macis & le Caf- 
fé, &c. fi l’on yen femoit & qu’on en 
prit. foin, | CHA: 











CHAPITRE. XV: 


Commerce de l Angleterre avec les Païs dé- 
pendans de l'Angleterre qui produifent le 
Tabac. 


Es Païs reçoivent de l'Angleterre 

! leurs Draps, Uftenciles de ména- 
ge,toute forte d'Ouvrages de Fer, des 
Selles, des Brides, & toute forte d’'Ou- 
vrages de Cuivre & de Laiton; & mal- 
gré leur fituation, au milieu des Forêts, 
nous leur envoyons toute forte d'Ou- 
vrages de Tour ; en un mot nous leur 
envoyons de toute forte de Manufaétu- 
res d'Angleterre , tellement que leurs 
befoins occupent une grande partie de 
nos Ouvriers. Nous en tirons du Ta- 
bac en aflez grande quantité, pour en 
vendre beaucoup : il n’y a pas de mo- 
yen plus für pour enrichir ce Royau- 
me, 


CHA: 
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CHA BETTER EX V:L 
Commerce de l'Angleterre avec la Caroline. 


À Caroline eff le Climat du Monde 
| le plus heureux ; il eft fitué du 
32. au 36, degré de Latitude Septen- 
trionale ; le cerrein en eft générale- 
ment fertile; le Ris qu’elle produit eft 
excellent ; aucun, Pais ne fournit de 
meilleure Soye , quoique ce que nous 
en avons retiré jufqu'ici ait été fort 
peu confidérable , faute d'un encoura- 
gement fufifant. On ya, dit-on, re- 
cueilli d'excellent Thé , tant verd que 
boey. Il y croît de très-beaux Oliviers 
lauvages, dont nous pourrions en peu 
de tems recueillir une très - grande 
quantité d'Huile. La Mouche qui 
produit la Cochenille y eft | dit-on, 
fort commune ; la Plante d’Indigo y 
croit parfaitement bien. 

Si l’on encourageoit ces Etabliffe- 
mens autant qu'ils le méricent ; nous 
Pourrions tirer de toutes ces marchan- 
difes autant qu’il en faudroit pour no- 
tre ufage & pour en vendre beaucoup. 

? Le 
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$4  Confidérations fur le 
Le Païs abonde en Mines de Fer: le 
Chanvre & le Lin y réufiroient bien 
avec un peu de foin ; il eft aufli-bien 
fitué qu'aucune de nos Colonies, pour 
faire le Commerce des Cuirs , & por- 
ser les Marchandifes Angloifes chez 
les Nations Indiennes. 

Depuis que le Ris a été compris 
dans l’énumérarion , ce Commerce ef 
bien tombé ; car on ne peut pas l’en- 
voyer en droiture en Portugal & en 
Efpagne comme auparavant, & on ne 
peut pas en porter pour le voyage & 
pour le retour , à moins que la récolte 
n'ait manqué dans l'Egypte & dans le 
Milanès. 

L'énumération fut obtenue par un 
Capitaine de Vaiffleau nommé Cole, 
employé par une Compagnie qui faifoit 
alors le Commerce de la Caroline : 
quelques Vaiffleaux partis de Londres 
pour ce Païs, dans le deffein de por- 
ter du Ris en Portugal, privérent ce 
Capitaine de l'avantage de le porter 
lui-même :{revenu à Londres , il pré- 
vint un Membre du Parlement , nom- 
mé M. Lowndes , qui étoit fort fouvent 
employé pour dreffer les Bills: ils le 
prévint, dis-je, de cette opinion, que 
c'écoit un grand préjudice pour l’An- 
Jeter- 
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gleterre que l’on portât le Ris en droi- 
ture en Portugal , deforte qu'il en fit 
inférer une claufe danse un Acte du 
Parlement, & par-là ce Capitaine s af- 
fura ce Conimerce excluñf. Les con: 
féquences en ont été crès-ruineufes 
pour la Nation, & ce Commerce n eit 
pas à préfentc le tiers de ce qu'il écoit 
auparavant, Cela ne feroit pas arrivé fi 
celui qui fit inférer certre elaufe avoit 
compris la nature & la circulation du 
Commerce ; & qu'il eût alors voulu 
entendre combien c'eit un plus grand 
avantage pour les Mafchands Anglois 
dé véridre leur Ris en Portugal, & de 
tirer de - là leurs remiles, que de le 
porter en Angleterre, enlfüite de le 
porter en Hollande , à Hambourg où 
én Portugal, & que la différencé pour 
le frêt & les autres dépenfes eft au 
moins de $o pour 100. 


N, B. La fertilité des Terres fituées 
fous les Montagnes Apalachéanes & 
dans l'intérieur de la Virginie ; nous 
invitent à la culture de la Soye , du 
Lin & du Chanvre. L'air de ces Cli- 
mats eft pur & falutaire , le terrein af 
fez vafle pour contenir en différentes 
Habitations un très - grand nombre de 
ES Fa- 
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Familles. Les HRiviéres navigables 
nous facilitenc le tranfport des Den- 
rées , & mettent nos frontiéres à cou- 
vert des entreprifes des François qui 
habitent de l’autre côté de ces Mon:- 
tagnes. 





CHAPITRE XVIL 


Commerce de ? Angleterre avec la Pen- 
filuanie. 


À Colonie de Penfilvanie a fait des 

_ progrès étonnans. En moins de 
4o années les Habitans ont bâti une 
Ville grande & réguliére ; ils ont dé- 
friché une vafte étendue de terres où 
ils recueillenc du Froment & d'autres 
Grains ; ils ont établi par la voye dela 
Jamaïque un grand Commerce de 
Jeurs Grains & autres Marchandifes 
aux Indes Occidentales Efpagnoles ; 
& fi l’on donnoit quelque foin à l’a- 
vancement de ce Commerce , il ne fe- 
roïie pas impoflible de rendre les côtes 
d'Efpagne dépendantes de nous pour 
la fine Farine, le Bifcuic , &ce. ce qui 
feroit un grand avantage: il eft même 


Cal 


arrivé 
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arrivé déjà que nos Vaifleaux qui com- 
mercenc dans ces Pais ont rapporté de 
VOr & de l’Argent ; & l’on nous de- 
nande beaucoup plus de nos Draps, 
Droguets , Serges & autres Eroffes & 
Mhanufattures de toute efpéce , qu’au- 
paravant. 

Les Penfilvaniens fourniflent aux 
Plantations de Sucre du Merrain & 
Bois de Conftruction , de la Fleur de 
Farine, du Bifcuic, mais ils font obli- 
gés de faire eux-mêmes quelques Etof- 
fes pour fe vécir. 


sssssssssssess 
CHAPITRE XVIIL 


Commerce de l Angleterre avec la Nouvelle- 
Jerley € la Nouvelle - Tork. 


F Es Provinces de la Nouvelle - Jer- 

fey & de la Nouvelle- York pro- 
duifent à peu près les mêmes chofes, & 
font le même Commerce que la Pen- 
filvanie; ces Colonies nous payent de 
tout leur argent une partie des Etoffes 
qui leur font néceffaires, & travaillenc 
le refte elles-mêmes. 


C4 CHA- 
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CHAPITRE XI X. 


Commerce de l'Ansleterre avcc la Nouvel. 
le Angleterre. 


Oùs envoyons à la Nouvelle- An- 
glercerre route forte d'Etofres de 
Laine. des Toiles , des Voiles & des 
Cordages pour l'Agreïl des Vaiffleaux, 
des Clinquailleries , &c. pour nous 
payer. Les Habitans de ces Colonies 
vont fur les côtes d'Efpagne , d’où ils 
tirent autanc de Marchandifes qu'ils 
peuvent, Ils portent du Mlerrain & 
Bois de Conftruétion , & toute forte 
de Provifions aux Plantations de Su- 
cre , & prennent en retour du Cam- 
pêche. Ils envoyent du Merrain & 
Bois de Conftruétion , & du Poiffon 
en Efpagne , en Portugal & au Dé- 
troic de Gibraltar ; ée la Poix, au 
Goudron , de la Férébentine & des 
Cuirs en Angleterre; mais tout cela 
ne leur donne pas , à beaucoup près, 
de quoi nous payer tous les Draps 
dont ils ont befoim, c’eft pourquoi ils 
font obligés de faire eux-mêmes le fur- 


plus. C H à- 
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CHAPITRE XX. 
Commerce de Angleterre avec l'Afrique. 


Otre Commerce avec l'Afrique efk 
F-fort avantageux à la Nation en 
général, en ce qu'il ne fait point ox: 
tir d'Argent du Royaume, & non feu- 
lement nous fournit d'Eifclaves pour 
nas Plantations ; mais nous donne en- 
core la faculté d'en vendre un grand? 
nombre aux Indes-Occidentales Efpa- 
gnoles ; en retour de quoï nous tirons: 
une grande quantité d'Or & d'Argent: 
nous tirons aufli d'Afrique le Poudre 
d'Or , le Bois-rouge & PEcarlare 5 
mous vendons une partie de ces Mhar- 
chandifes, | 
Le Commerce des Négres nous: eff 
d'une nécefité indifpenfable pour no$ 
Plantations: de Sucre & de Tabac 
qui fonc , comme je l'ai: déjà dic, les 
plus grandes founces des richeffes de 
ce Royaume. La Compagnie d’Afri- 
que a. fait rous fes: efforts pour fe: ren- 
dre: maîtrefle de cour ce: Négocc. Alors 
non feulement elle auroic fruftré ce 
C 4 Royau- 
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Royaume des grands profits qu’elle re- 
ire du Commerce des Particuliers , 
mais elle auroit encore détruit nos 
Plantations ; car ainf que je lai déjà 
remarqué , les progrès de cet Etabliffe- 
nent dépendent éntiérement du nom- 
bre plus ou moins grand d'Efclaves 
qu on y employe, 

Maintenant, grace au courage & 
aux foins des Marchands particuliers, 
les Flabitans de nos Colonies ont un 
grand nombre de Négres à un prix rai- 
{onnable ; mais je crains bien , fi ce 
Commerce rombe entre les mains'de la 
Compagnie, qu’il n'arrive, comme on 
le voit ordinairement, que tout abou- 
üra à enrichir quelques Particuliers 
qui commerceront à fes dépens , au- 
lieu que les Marchands metrenc en ufa- 
ge toute la frugalité , l’induftrie & la 
conduite poflibles ; ce qui eft claire- 
ment démontré par la comparaifon du 
Commerce que fait la Compagnie avec 
celui qu'ont fait les Marchands parti- 
culiers, Ce qui me donne cette craïin- 
te, c'eft que la Compagnie n’a jamais 
acheté plus de $ ou 6 mille Négres 
par an, au lieu que les Marchands en 
ont acheté 30 mille ou plus; & fi no- 
tre Commerce continue à fe faire par 
une 
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une Compagnie, où netardera pas à S'ap: 
percevoir de la décadence de nos Co- 
lonies , qui , comme je l’ai déjà dit, 
ont un befoin indifpenfable de Négres. 

RS: 
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CRÉAS PAR TURC EX XI: 


Commerce de À Angleterre avec les Indes- 
Orientales. 


"Afie étant la Partie du Monde la 
L plus peuplée & celle où font les 
plus grands Empires, j'avois envie de 
communiquer quelques-unes de mes 
penfées fur les avantages que l’induf- 
trie de la Nation Angloife pourroitnous 
procurer dans le Commerce d'un Ro- 
yaume avec l'autre ; mais comme ée 
Commerce eft limité par les Chartres, 
je n'en toucherai que quelques particu- 
larités. 

Nous envoyons dans ce Païs une 
grande quantité de Matiéres d’or & 
d'argent , & de Manufa@tures de ce 
Royaume ,; pèur lefquelles nous pre- 
nons à fort bon prix les Manufactüres 
& les Produétions des Indes & de la 
Chine ; que nous portons dans nos 
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propres Vaifléaux. L’excédent de ce que 
nous employons de Mouflelines , de 
Toiles des Indes, & autres Etoffes de 
Cotton, de Thé, de Café, & de So- 
ye crue, vendu aux Etrangers , eft 
{ufifant pournous payer toutes les Ma- 


. tiéres d'or & d'argent que nous envo- 


yons, & nous donner de plus un avan- 
tage conlidérable dans ce Commerce. 

La Soye de Bengale que nous avons 
à fort bon marché, nous eft d’un 
grand fecours pour le fervice de nos 
Manufaétures; la Soye de Ia Chine eft 
excellente. Les Droits qui font fur la 
Soye de Bengale un tiers plus confidé- 
rables, & fur la Soye de la Chine trois 
fois plus confidérables que furcelle d’I- 
talie, nous empêchent d'en employer 
autant que nous le devrions: & c’eftu- 
ne chofe fort defavantageufe pour le Ro- 
yaume, car nous payons argenr comp- 
tant au Duc de Savoye tout ce que nous 
lui achetons; ce qui nous épuife autant 
d'argent que le Commerce que nous fai- 
fons avec les Indes ou avec la Chine ; & 
de plus, nous avons ce defavanrage, 
que nous pourrions avoir trois livres de 
Soye de la Chine avee ce que nous 
coute une livre de Soye du Piémont. 
Quoique nous n’envoyions pas notre 
At- 
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Argent direétement en Piémont , cepen- 
dant c’eft en effet lamême chofe ; car ce- 
la donne au Piémonr dans quelqu'au- 
tre Commerce un avantage qui fans 
cela feroit de notre côté. 

La Saye de la Chine fe peut emplo- 
ver au-lieu de la Soye d'lralie, mais il 
nous faudroic prendre de celle dont fe 
font les beaux Damas Satins & autres 
belles Etoffes de la Chine. La Soye de 
la Chine qu'on nous apporte communé- 
ment nous vient de Canton, qui eftte 
Port de la Chine le plus près de nous; 
mais leurs belles Soyes fonc travaillées 
dans les Provinces de Nanquin & de 
Chékian, où font leurs Manufactures, 
& où l’on travaille une prodigicufe 
quancité de Soye crue , la meilleure qui 
foit dans toute la Chine, Nous n'avons 
jamais eu que deux outrois Vaifleaux qui 
nous ayenr apporté de la Soye fupertine 
de la Chine. Elle éroic excellentes; & 
la meïlleure, ainfiquejel’aiappris, ver 
noit d Amoy: peut-être que fi l’on en 
favoriloicumpeuwle tranfpont,nouspour- 
rions la travailler ici, & nos Manuwutac- 
tures.ne Couteroient prefque rien à la 
Nation. 

Les Provinces de Chékian & de Nan- 
quin qui produifene cette Soye., font ay 

Nord 












































d4 Confidérations fur le 
Nord de l'endroit où nous commerçons 
préfentement, & proche de Chufan. 
Environ 5 ou 600 milles au Nord de 
Canton, eft une Ile où nous avions 
autrefois un Comptoir, & où il nousé- 
toit permis de commercer. Ce Païs ef 
crès-froid pendantlHiver, & je fai que 
plufieurs de nos Etoffes de Laine y ont 
été forc bien vendues, en particulier 
des Callemandres & des Draps. 

De plus les Provinces de Chékian & 
de Nanquin font celles où fe faitle plus 
grand Commerce. Nankin eft la Mé- 
tropole du Commerce de la Chine, 
comme Londres de celui d'Angleterre, 
Cette Ville envoye fes Marchandifes & 
fes Manufaétures à Canton, comme 
nous envoyons les nôtres à Briftol & dans 
quelques autres de nos Ports; mais 
parce que Canton eft le Port le plus 
proche , bien des Capiraines de Vaifleau 
font difficulté de pénétrer plus avant-en 
fuivant les Côtes, alléguant que ce Vo- 
yage eit difiicile, & qu'ils courent rif- 
que d'être obligés d’y employer plus 
d’une année; que les Mandarins &au- 
tres Officiers exigent d'eux des taxes: 
mais les chofes iroient autrement fi les 
Marchands particuliers avoient la liber- 
té d'aller à la Chine; ils iroient où ils 
Cro1- 
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croiroient pouvoir gagner le plus d’ar- 
gent: les Habitans de Chufan ;auxquels 
les Marchands de Nanquin & ceux de 
Hamcheu & de Nimpo, deux autres 
Villes d'un grand Commerce, envo- 
vent beaucoup’ de Marchandifes, font 
aufli-bien difpofés à entrer en corref- 
pondance avec nos Capitaines & nos 
Courretiers, que les Habitans de Can- 
ton peuvent l'être; & fi l’on vouloit y 
donner quelques foins, nous pourrions 
aufli-bien établir notre Commerce dans 
ces Païs qu’à Canton, leur intérêt étant 
le même. On ne doit pas s'attendre 
qu'un Commerce de cette nature foit 
tout d’un éoup porté à fà perfection, 
mais c’eft l'affaire du tems & de la pru- 
dence. 

{y a parmi nous quelques gens qui 
Ont Cru que certaines denos Marchan- 
difes, comme nos Etoffes de Laine, 
réufliroient bien dans le cœur dela Chi- 
ne, fi ce Commerce peut être une fois 
bien établi; que nous puiflions faire 
quelques ventes confidérables dans ces 
vaites Contrées; & que nous puiflions 
avoir en retour de cétre belle Soye dont 
J'aiparlé, ce fera uneaugmentation des 
avantages que nous rétirons déjà du 
Commerce des Indes, qui nous mettra 
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en état de difputer les Manufactures de 
Soye à tous les autres Royaumes; car 
les nôtres feront toujours préférables 


_parlabonté & parle bon marché. Nous 


devons efpérer que la Compagnie en: 
couragera elle-même cer Etabliflement, 
d'autent plus que c’eft autant fon intéréc 
que celui de la Nation en général. 

La Nation a retiré de grands avanta: 
ges des permiflions que la Compagnie a 
accordées aux Particuliers de faire le 
Commerce fur les Côtes des Indes; & 
quelques-uns de nos Marchands qui s’y 
font tranfportés, ont trouvé le moyen, 
pon feulement de payer les dettes qu’ils 
avoient contractées ici, mais encore 
de faire leur fortune & celle de leurs 
Familles. 





CHA PET R E-XXTIL 


Que les Modes Françoiles font pernicieufes 
a l'Angleterre. 


Peine y a-t-il au Monde une cho- 

. fe plus étonnante que notre paf- 
fion pour les Modes Françoifes. Mr. 
Colbert, ce grand & habile Miniftre, 
pe en 
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én connoiïfloit bien l'excès. Sous le Rof 
Charles IL. il écoit à un fi haut point, 
que nos Tailleurs étoient obligés de 
faire de tems en tems des voyages en 
France, pour y apprendre commentils 
dévoient habiller la Cour & la Nobleffe 
d'Angleterre. 

Aufli-tôt que de nouvelles Etoffes de 


-Soye paroiffoient, nos Manufacturiers fe 


mettoient à en faire fur des Modéles 
François; mais les induftrieux François 
ne s'en étoient pas plutôtapperçus,qu’ils 
en inventoient fur le champ d’un goût 
tout-à-fait différent, ce qui faifoitrom- 
ber les nôtres & décourageoit les Ma- 
nufattures Angloifes ; deforte qu’on 
ne fit fabriquer en Angleterre, fous ce 
règne, qu'un bien petitnombre d'Etof- 
fes de Soye. 

Une difpute s'étant élevée en France 
en préfence du Roi, à l’occafion des 
moyens de faire fleurir le Commerce 
dans ce Royaume, on propofa un Com- 
merce aux {ndes Orientales & quelques 
autres Etabliffemens : on dit que M. 
Colbert repréfenta dans cette occafion 
que la voye la plus prompte pour aug- 
menter les richeffes du Royaume étoit 
lEtabliffèment des Manufaétures qui 
pullent occuper les pauvres & les sens 

O1- 
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oïifs; que celles de Soye, de Chanvre 
& de Laine étant les plus confidérables, 
il faudroit les cultiver, & qu'aulli-tôc 
qu on porteroit à la Cour de France des 
Etoffes fabriquées dans ce Royaume, 
les Anglois ne manqueroient pas de 
donner dans le même goût, ce qui fe- 
roit pour le Royaume une fource abon- 
dante de richeffes & d’avantages infini- 
ment fnpérieurs à rous ceux qu'on pour- 
roit attendre du Commerce des Indes. 

Cet avis fur fuivi: le Roide France 
lui-même, pour donner l'exemple, vou- 
lut ne porter aucune Etoffe qui n’eûcé- 
té fabriquée en France; & même après 
la mort de fa Mére, comme l’on difoit 
quil manqueroit d’Etofes Angloifes 
pour le deuil. il défendit expreflément 
à toute fa Cour de porter autre chofe 
que des Etoffes Françoïfes; il s’en fit 
taire un habit, & lorfqu’il l'eut mis il 
s empreffa de fe faire voir ainfi à tous 
(es Courtifans; on dit même qu'il prit 
une note de ceux qui parurentle plutôt 
habillés en Etoffes Françoifes. 

A l’Avénement du Roi Guillaume IIL 
le Parlement, dans le deffein d’établir 
dans ce Royaume les Manufaétures de 
Laffetas luftrés, fic des loix très-févé- 
res Contre ceux qui faifoient un Com- 

mer 
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merce d’Etoffes de France. Le Roi de 
France protégea encore plus puifflam- 
ment {és Manufaéturiers & fes Contre- 
bandiers : lorfqu’une Société avoit é- 
choué il donnoit jufqu à 40000 pifto- 
les à la fois pour lui faire un nouveau 
fonds, & la mettre en état de pouffer 
fon Commerce. 

Comme la grande difficulté confifte 
à donner le luftre aux Etoffes, la 
Compagnie des Luitres avoir gagné un 
François réfugié qu’elle avoit mis à la 
tête de la Manufadure : les François 
en ayant été informés, n’eurenc aucun 
repos qu'ils ne l’eufflent faic venir en 
Suifle ; car étant Proteftant il ne vou- 
Jut pas venir en France, & quand il y 
fut une fois ils l’abandonnérent & ne 
l'écoutérent plus. 

1l arriva que les Mouffelines devin- 
rent à la mode dans toute l'Europe; & 
notre Compagnie des Indes Orientales 
qui en achetoit une grande quantité 
de très-fines, nous procuroit l’avanta- 
ge d’avoir àtrès-bon compte tour ce 
qu'il nous en falloit, & celui d’en ven- 
dre beaucoup dans prefque tous les 
Païis de l'Europe. Cette mode pafla 
auf en France ,où elle fit de fi grands 
progrès ; qu’elle fit comber les Batif 

D tes 
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tes & les Linons , dont on ne fe fervoit 
guére en Angleterre que pour des 
Mouchoirs de poche. 
… Le Roi de France qui ne perdoit 
pas un moment de vue l’augmentarion 
du Commerce, vit avec chagrin le 
progrès que faifoit dans fon Royaume 
la Mode des Mouffelines, & fit tout 
ce-quil:put ; & par fon exemple & 
par d’autres moyens, pour rétablir l’u- 
fage des Linons & des Batiftes ; mais 
h chofe évoit fi difficile, qu'il fut obli- 
ré de renouveller de tems en cems fes 
Edits. | 
Un févére Edit fut publié le 9. Août 
1709. un autre le 28. Avril 1710. un 
troifiéme le 209, Mars 17123 mais com- 
me tout cela n'avoit pas produit .de 
grands effets , il en vint un autre le 
#1; Juin 1754, où l'on ajoûtoit aux 
peines énoncées dans les précédens , 
une amende confidérable contre ceux 
qui porteroient des Mouffelines. Tous 
ces Édits l’un fur, l’autre , ramenérent 
en France le goût des Linons & des 
Bariftes, ÈS 
La Paix conclue environ, dans ce 
tems-là fit naître à plufieurs de nos An- 
glois un défir violent de voir la Cour 
e France :: ceux: qui avoient. été nos 
pre- 
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premiers Maitres en Modes Françoifes, 
penférent avoir trouvé un grand fe- 
éret.- & lorfqu'ils eurent copié de leur 
mieux les modes .& les: habillemerrs 
François, ils vienrent ici bien inftruits 
dé! la:façon de fe mettre , qui étoit a- 
lors en-ufage à la: Cour de; France ; ils 
nous aprirent entrautres chofes que 
les Mouffelines n’étoient plus de mo- 
de, & qu'au-lieu de-cela orne por- 
toit que des Batiftes ;& donnérent en 
preuve leurs cravates & leurs manchet- 
tes qu’on leur avoit faites en France. 

La vue de ces Modés , Françoifes 
produifit fur nous des effets : merveil- 
leux, & nous força de les imiter: ces 
modes qui avoient été profcrites pen- 
dant toute la Guerre, fe répandirent 
en peu de tems avec une étonnante, ra- 
pidité; & les, Mouffelines qui:ne nous 
coutoient prefque -rien ; qui nous ve- 
noient dans nos propres ;Vaifleaux , 
fans compter que nous en':vendions 
beaucoup , tombérent parmi nous:,;.& 
notre exemple:les décrédira chez les E- 
trangers ; les Linons, & les, Batiftes 
qui-nous coutént de-cinq à vingt/Sch. 
par aune ; devinrent à la mode-en An- 
glererre ,. feulement parce qu'ellès y 
étoient en. France. 

D 2 De- 
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Depuis Henri IV. les François ont 
toujours augmenté la quantité de leurs 
Muriers blancs & de leur Soye, & 
fous Louis XIV, Mr. Colbert en a fa- 
vorilé la culture avec de tels fuccès, 
que les François ont maintenant affez 
de Soye pour le fervice de leurs Ma- 
nufaétures ; & quoique les Etoffes de 
Soye ne fuflent auparavant deftinées 
que pour les Femmes , ils ont trouvé 
qu'ilétoit de leur intérêt d'étendre auff 
cette mode aux Hommes; ils portent, 
foit en Eté, foit en Hiver, des habits 
complets de Soye: il eft indubitable que 
quelque mode qu’on invente en France; 
elle fera bientôt adoptée en Angleterre. 
Les François fententc bien l’avanta- 
ge qu'ils ont fur nous ; il y a bien peu 
de nos Anglois qui, s'ils font quelque 
féjour en France , ne reviennent dé: 
guilés en François ; fi quelque Fran- 
çois vient ici, il dédaigne de prendre 
aucune de nos modes :; c’eft pourquoi 
nous ne devons pas efpérer que les E- 
trangers s'adreffent jamais à nous pour 
des façons nouvelles, ni qu'ils nous 
envoyent des Marchandifes non façon- 
nées ; les François nos rivaux peuvent 
fe glorifier que nous tenons tout d’eux, 
c'eit certainement un de leurs princi- 
paux 


si 
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paux avantages .que la dépendance 
dans laquelle ils nous tiennent : ilne 
doit pas nous être fort agréable depen- 
fer que cela donne à la France plu- 
fieurs milliers de livres fterling de no- 
tre argent, & que cela diminue notre 
Commerce avec les Etrangers. 

Je pourrois alléguer bien d’autres 
preuves pour faire voir que les Fran- 
çois ont employé bien de l’artifice pour 
s élever au-deffus de toutes les Nations 
avec lefquelles ils commercent, & que 
s'ils ne réufliffenc pas par un moyen, 
ils en mettent un autre en ufage. 

On fait que'les Efpagnols ont tou- 
jours été ennemis de cette légéreté 
naturelle des François, dont toute l’a- 
dreffe & le favoir n’avoit pu leur faire 
quitrer leurs graves habits , les man- 
teaux noirs, & le refte de l'habillement 
Efpagnol pour l'habillement Fran- 
Çois; comme ils n’ont pu réuflir à leur 
perfuader de porter des Eroffes Fran- 
çoiles, nous voyons quelles peines ils 
fe font données pour placer fur le Trô- 
ne d'Efpagne un Prince de la Maifon 
de Bourbon, dont les Courtifans Fran- 
çoïs ont fait cout ce qu'ils ont pu pour 
mettre dans le cœur de la Nation les 
Modes Françoifes à la place des Modes 


Efpagnoles. D 3 Ils 
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-fls-émployenc les. mêmes adrefles a- 
vec les Indiens qui habitent derriére 
nos Etabliflemens depuis la Riviére de 
Milifipi jufqu'à la Riviére du Canada 
& jufqu'au Cap-Breton. Ils fe font 
fervis du Cardinal Portocarréro pour 
engager les Efpagnols à recevoir un 
Prince François ; ils employent leurs 
Moines pour gagner l'affection des In- 
diens: ces Moines font autant dé Pro- 
félites qu'ils peuvent , ils engagent 
feurs Compatriores à s'allier avec Îles 
Indiens , & s'ils ne peuvent pas füire 
prendre aux Indiens les Mœurs Fran- 
Coifes , ils prennent les leurs ; ils ém- 
plovent tous les ‘artifices imaginables 
pour les attirer dans leur Religion , 
en-un mot ils tendent toujours à ne 
faire qu'un Peuple avec eux. 

IH n’en-eft pas de-même ; dit-on, 
dans nos Coloniés, en particulier dans 
la Nouvelle - Angleterre: on dit-qu'au- 
lieu de chercher à pagner le cœur des 
Nouveaux-convertis, nous les raillons 
de ce qu'ils font Indiens : fi cela eft, 
comme j'en ai grand’ peur, ileft bien 
fâcheux que ces Peuples ne foient pas 
mieuxinftruits: n’imicons pas les Fran- 
cois dans leurs artifices ; mais confer- 
vons pour tous les Hommes les égards 
que nous leur devons. CHA» 
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CHAPITRE XXE 


Comment on pourroit mieux régler € 
employer les Pauvres. 


JE fait mention ci-deflus de quel: 
7 ques obftaclés qui arrêcent les pro- 
grès de notre Commerce ; je vais 
maintenant parler des moyens de les 
lever , & je ferai voir en quoi nous 
pouvons étendre nos Manufactures , 
notre Commerce, & notre Navigation. 

Le point principal feroit de trouver 
un bon moyen pour employer nos 
Pauvres, & pour appliquer tout le 
monde à l'ouvrage , foit dans le Ro- 
yaume , foit dans les Colonies qui ne 
fcauroient {e foutenir d’elles - mêmes. 
Je penfe donc qu'il faudroic cultiver 
dans nos Colonies le plus qu’on pour- 
roit de Productions propres à donner 
du travail aux Pauvres ; le Chanvre, 
le Lin & la Soye font de nature à ec- 
cuper les corps les plus robuftes & les 
plus foibles , même ceux des enfans; 
il n’y a point à doutér que le bon 
exemple Q& la perfévérance dans le tra- 
0 D x vail 
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Vail ne Changeît les inclinations de ces 
Fainéans, dont le Royaume «ft plein 
maintenaht, qui Confument dans la dé- 
bauche tout leur tems & tout l'argent 
qu'ils peuvent amaffer. 

C’eft la méthode que tous les bons 
Gouvernemens mettent en ufage. Les 
Hollandoïs , inimitables en ce point , 
ont mis une telle régle parmi. leurs 
Pauvres, qu’à peine en trouve-t-on un 
dans toutes les Provinces - Unies ; ils 
ont une grande attention à tenir à fort 
bas prix toutes les chofes propres à é- 
tre employées dans les Manufaétures, & 
d'impofer de grandes Taxes fur toutes 
celles dont on ne-peut abfolument fe 
pañler, telles que font les Vivres. le 
Chaufage, étant bien furs que la faim 
& la foif forceront le Peuple à travail 
lér pour s’en garantir: il en eft de-mé- 
me en Flandre & à Hambourg. 

La Réine Elizabeth fit d'excellentes 
Loïx pour reprimer les Vagabonds, les 
Merdians valides, tous les Débauchés., 
Fainéans & Gens fans aveu: elle fr 
conftruire dans quelques Provinces de 
ce Royaume des Maifons de travail où 
ces lortes de perfonnes étoient emplo- 
yées à de durs travaux, II eft vrai que 
1es Loix maintenant en vigueur ne 

don- 
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donnent .pas le pouvoir aux Maitres 
des Maifons de travail de châtier ceux 
qui ne veulent point travailler : c'eft 
un inconvénient auquel il faudroit re- 
médier, & que les prudens Miniftres 
de cette Reine n'avoient pas prévu ; 
mais ils avoient compris l'ayantage qui 
reviendroic à la Nation , filon repri- 
moit le déréglement du bas Peuple, 
& qu’on l’employâc à des Ouvrages uti- 
les & à des Manufactures qui enrichi- 
roient le Royaume, augmenreroient fa 
Puillance, étendroient notre Commer- 
ce, & nous mettroient en état de four- 
nir les Etrangers d’Etoffes de Laine & 
d'autres Produétions de ce Païs. Ti- 
rer le Peuple de l’oifiveté pour l’appli- 
quer au travail, c'eft déraciner le vice 
dans fon cœur, pour y faire croître la 
vertu. 

Nos Manufactures ont obfervé plu- 
fieurs fois, que lorfque le Bled étoit à 
bon marché, ils avoient bien de la 
peine à trouver des Fileurs &-des Ou- 
vriers. Les Artifans qui gagnoient af- 
{ez en deux ou trois jours pour fubfi- 
iter pendant toute la femaine , vou- 
loient en pafler le refte à boire ou à 
ne rien faire: le contraire arrivoit 
lorfque le Bled étoit bien cher ; les 
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Artifans étoient obligés de: travailler 
toute la: femaine ; les Manufaéuriers 
en avoient autant qu’ils en vouloienc, 
& l'habitude au travail les y avoit tel- 
lement attachés, qu’ils gagnoient affez 
non feulementc pour fubffter, mais en- 
core pour s'habiller & pour acquérir 
les chofes utiles à la vie, 

On ajoüta quelques autres Régle- 
mens fous le régne de Jaques I. & 
fous ceux de Charles I. & de Charles 
FH: mais on en fic un excellent fous les 
régnes de Guillaume II & d'Anne, 
pour confirmer quelques Loix ancien- 
nes ; & tenir les Pauvres dans leurs 
Mailons de travail: il étoit enjoint 
aux Juges de Paix, Connétables & 
autres Oficiers , dé tenir la main à l’e- 
xécution de certaines Loix , fous pei- 
ne de diverfes amendes auxquelles on 
les foumettoit, 

Mais quoique nous ayons d'excel- 
lentes Loix , elles ne nous garantif- 
fent pas de ce nombre infini de Men- 
dians valides , de F'ainéans & de Débau- 
chés qui font répandus dans ce Rüyau- 
me ,; & f{ur-tout dans la Cité de Lôn- 
dres & aux environs. Si quelqu'un 
vient au monde avec quelque diffor- 
mité ou quelque défaut , ou s'il a 

été 
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êté mutilé par lé feü où autrèment, où 
même qu'il ait quélque maladie invété- 
réé qui le rende un objet de compaf 
fion, alors un tél homme court à Lon- 
drés, où il peut librement effrayer lé 
Peuple par fon afpeët affreux & forcer 
les Paflans à lui donner de l'argent 
pouf s’en délivrer ; & depuis un cer- 
tâin nombre d'années tous ces Vaga- 
bonds fe fonc tranfportés de tous les 
crois Royaumes dans cette Capitale, 
où ils ont entiéremént cellé de travail- 
lér. Un tél défordre vient de Ia négli- 
gence des Officiers inférieurs de cette 
Ville & des environs , qui font char- 
gés de l’exécution des Loïix; car dans 
les endroits où les Magiftrats ont font 
de veiller à ce que les Connétables & 
autres Officiers faflent leur dévoir, on 
ne voit point , Ou que très - peu de pas 
reilles chofes , principalement dans les 
endroits où il ÿ à des Maifons de tra: 
vail. 

Les Magiftrats de Briftol ont mis 
une Police fi exaëte däns cette Ville, 
qüe l’on ñ'y Voic aucun Pauvre étran: 
ger; on neft point effrayé par les Vi- 
fages horribles qui font fi communs 
parmi nous; les Mailons dé travail 
{ont térribles pour eux; & fi l’on ef 
© dé- 
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découvre quelqu'un dans la Ville, il 
eft fur le champ enlevé & fouetré. 
Dans tous les endroits où il y a des 
Mhilons de travail, fi elles font bien 
dirigées, les Taxes des Paroïfles fonc 
beaucoup moindres. Lorfque le Mai- 
tre de la Mlaifon de travail & fes infé- 
rieurs font expérimentés dans l’art 
d'employer les Pauvres, & qu'ils exer- 
cent leurs charges avec intégrité , il 
eft bien dificile que l’on dépenfe l’ar- 
gent des Paroifles à l’entretien de per- 
ionnes qui font en état de travailler. 
Les Enfans même peuvent commencer 
de très-bonne heure à filer ou.à faire 
quelqu'autre ouvrage qui fuffife à leur 
entretien ; nous en avons un exemple 
dans les Maiïfons de travail des Qua- 
kers de Londres , où l’on mec tous les 
Orphelins qui fe trouvent parmi eux , 
aufli-bien que les Enfans de certains 
Pauvres qui ne font pas en état de les 
nourrir ; On leur apprend à lire & à 
écrire à Certaines heures du jour, & le 
relle du tems à filer ou à faire quel- 
qu'autre chofe: on éprouve que les En- 
fans font aufli aifes de quitter leurs Li- 
vres pour quelqu'autre travail, que 
pour la plus grande recréation du mon- 
de; ils font aufli empreffés à fe furpal- 
{er 
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fer les uns les autres par la beauté & 
par la quantité de leurs ouvrages, que 
les autres Enfans le font dans leurs 
Jeux. 

La Nation ayant retiré un grand a- 
vantage des. Maifons de travail qui ont 
été établies par ÂAéte du Parlement, il 
fcroit à fouhaïter que l’on multipliäc 
ces fortes d'Etabliflemens au point 
qu'il ne reftät plus de prétexte à au- 
cun Pauvre de paroître dans cette 
Ville. L'exemple de ces fortes de 
gens eft pernicieux , ils vont dépenfer 
dans les cabarets & autres lieux tout 
l'argent-qu'ils gagnent à mendier ; a- 
lors un -feul homme fuflic pour en en- 
traîner plufieurs dans la même facon 
de vivre. Perfonne au monde ne fou- 
haïte plus que moi que les Pauvres 
ne manquent de rien; fi les Taxes 
qu'on léve à préfent ne fuflifent pas, il 
vaut beaucoup mieux les augmenter, 
que de fouffrir ce nombre prodigieux 
de Vagabonds, 

Monfieur Mathieu Hale, ce grand 
Bienfaiteur de fa Patrie, a compofé 
un Livre fur l'Etabliffement des Mai- 
{ons de travail ; il voudroit que les 
Jages dans leurs Affifes diftribuaffent 
les Paroifles des différens Comtés fous 

cer- 
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certaines divifions , dans chacune def 
quelles on établiroit une Maiïfon de 
travail , fuivant la grandeur des diftriéts; 
c'eft-à-dire, que chaque Maiïfon de 
travail ferviroit pour deux , crois, 
quatre ou cinq Paroïfles , felon leur 
grandeur.ou leur petirefle : .il propofe 
encore diverfes régles pour le Gouver- 
mement des Maïfons de travail, afin 
d'occuper les Pauvres; :& des moyens 
pour trouver-les fonds néceffaires pour 
ces Etabliffemens, dont le Public cire- 
roit-un.grand avantage. 

Plus le Peuple eft accablé , moins 
on doit différer ; :&, comme je l'ai déjà 
dic, aucune partie du Royaume n'a 
plus. befoin.d’être foulagée à cet égard 
que la Ville de Londres & les envi- 
rons. Sida Maifon de la Ruë de Bis- 
hopfgate n’eft pas aflez grande pour 
contenir & corriger tous ces Vaga- 
bonds , c’eft une honte qu'il n y en ait 
pas d'autre , & que chaque Paroifle 
des environs ne foit pas obligée d'en 
conftruire une pour recevoir fes propres 
Pauvres, & pour corriger tous ces Cou- 
reurs : il s’agiroit. de trouver. des mo- 
vens efficaces pour mettre les Loix en 
exécution.  Pour.moi.je crois que tou- 
re la faute vient des Connérables : ce 

font 
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font ordinairement :des:gens :de :Mé- 
tier, qui ont à faire vivre-une famille: 
aucun d'eux ne prend ‘cette charge 
qu'à regret, & s'il trouve à:s’en-défai- 
re pour de l'argent ; 1 n’y-manque 
pas; cependant lorfqu'il-a-été:forcé de 
la garder ,. &.que l’on veut exécuter 
les Loix contre les Vagabonds; le Con- 
nétable eft à fes-affaires, &-ne deman- 
de ‘pas mieux que d'être cherché inu- 
tilement. 

Je crois-donc:que cesne devroit plus 
être l'affaire du  Connétable » “Mais 
qu'on devroit en: charger les -Bedeaux 
de chaque: Quartier &-leurs Sous:Be- 
deaux , enatigrmentant Jeurs profts , 
afin de-les encourager à:s’aquiter avee 
exactitude de leurdevoir ‘dans l’exécu- 
tion des Loix. J'airobfervé que:mos 
Marchands ‘donnent de l'argent pour 
éviter, s'ils le peuvent {d’être Connéta- 
bles : au contraire la place de-Bédean 
-de Quartier.eft d’un-bon revenuy& fort 
follicitée  &° briguéé :par d'honnêtes- 
gens : ‘il-en efb.de - même-pour l’élec- 
tion des Bedeaux de Paroïfle ; »-&c-f 
chacun. d’eux avoityune augmentation 
‘de gages-pourténinles Paroïles nettes 
‘de Pauvres, -ce.feroit-x mon avis le re- 
méde-le.plus für-au-défardre-qui ‘régne 
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à préfent: Les Loix maintenant er vi: 
gueur aflignent la fomme de deux Sch. 
payables par le Connétable à cout hom- 
me qui faifit un Vagabond, Si c'éroit 
au Bedeau à donner ces deux Sch. fauf 
à lui d'en être rembourfé par le Rec- 
teur de l'Eglife, qui les méttroït fur 
le compte de la Paroiffe, & que le 
fufdit Bedeau eûr la commiflion de me- 
ner les Pauvres & les Vagabonds dans 
les Maifons de travail pour y- être oc- 
cupés , ce feroic fans doute le moyen 
de nettoyer les ruës de beaucoup de 
Vagabonds : il faudroit encore que le 
Bédeau fût fujet à une amende, fi l'on 
prouvoit par une information qu'il 
n'eür pas fait fon devoir , & même 
qu’il pût être dépofé en cas d’une con- 
tinuelle négligence; & fans doute que 
chaque Alderman de la Ville encoura- 
geroit des Réglemens fi falutaires , & 
veilleroit fur les Bedeaux. 
Pour ce qui eft de ces gens qui viett- 
nent dans les ruës pour montrer leurs 
membres mutilés . leurs dégoütans ul- 
céres, leurs jambes ou leurs pieds cou- 
pés, ou quelqu'autre diflormité , je 
fuis d'avis que de telles gens ne de- 
vroient point être expolés aux yeux du 
Public; & la confidéracion des Seb 
LUS 


EE L à À TT 


Commerce de la Grande-Bretagne. 65 
& des {âcheufes impreflions que ces 
horribles vifions produilent dans Ics 
femmes grofles qui vont jufqu à défigu- 
rer leurs enfans ,. Cette confidération ; 
dis-je, fait fouhaiter ardemment à tous 
les cendres maris que l’on trouve uñ 
reméde à cer énorme défordre : tel'fe- 
foit un Hôpital deftiné à recevoir & à 
tenir étroitement reflérrés ces gens de 
tous les endroits du Royaume qui ro: 
dent pour extorquer de l'argent, én 
expofant leurs hôrribles vifages ; -& 
comme il y a apparénce qu’une grande 
Mhilon fufiroit pour cela, on pourroit 
ajoiter quelque chofe aux Taxes des 
Paroilles où lever quélqu’autre impofñis 
tion, & tous Ces gens contrefaits; 
dont il y a un grand nombre , y fe: 
foiént, énfermés, 
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CHAPITRE XXIV. 


Augmentation confidérable de la con/omma- 
tion de Sucre qui Je fait dans ces Royau- 
mes ; la reexportation réduite à pre/que 
rien; moyens d'y remédier. 


N Ous avons gagné le Commerce du 
| Sucre fur les Portugais,, qui en 
fournifloient auparavant toute l’'Euro- 
pe: fuivant les Mémoires du Sieur. Jo- 
fias Child, ils portoient rous les ans 
en: Europe 100 où 120 mille Caifles 
de leurs Sucres du Bréfl ; les Blancs 
écoient vendus de fix à fept livres le 
quintal, mais les progrès des Planta- 
ions Angloifes les frent tomber à 50. 
fchel, ou 3. livres par. quintal , & depuis 
nous les avons challés de tous les Païs 
qui font de ce côté-ci du Détroit de G:i- 
braltar ; mais ils font encore dans le 
Levant un grand Commerce, que 
nous ne faurions leur enlever , parce 
qu’ils en font de beaucoup plus voifins 
que nous; & je fai que nos Marchands 
de Turquie leur en achettent une gran- 
de quantité, aufli-bien qu'aux François 
de Marfeille, Mais 
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Mais avant, que nous euflions inter- 
dit ces à ties de l'Europe aux Sucres 
du-Bréfil., .nos Habirans des Barbades 
& autres Îles éroienr forcés. de ne ven- 
dre les leurs que 6. 7. ou 8, fchel, le 
quintal, ce qui ayant dégoûté les Por- 
rugais de ce: Commerce , Îes a excités 
à d’autres entrepriles ; ils ont trouvé 
leurs Mines:d'Or, qui onc réufl au- 
delà de leur efpérance. 

L'augmentation de la confomation 
des. Sucres nous donna occafion d'en 
augmenter la produétion dans nos Co- 
lonies... L'avantage de ce Commerce 
excita les François : ù nous imiter dans 
leurs Colonies de la Martinique & de 
la Guadeloupe; la France tiré de-Jà 
des fommes immenfes, fans compter fa 
provilion de, Sucre. 

Les François encouragés -pat ces 
fuccès s’emparérenc d'une partie de 
l'Ile de Si:Domingue ; la fertilité du 
terrain où.le Sucre réultloit partai te 
ment bien.,-en invita plufieurs à s'v é- 
tablir;. mais comme ils manquoient des 
fonds néceffaires pour s'y tranfporter 
& pour y faire quelqu'entreprife , on 
ditque le Roi paya le voyage de ceux 
qui étoient dans la LÉIGRUOR de s'y é- 
tabliravec leurs familles, & de plus leur 
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affigna leür fubfftance pendant un an en- 
tier , à compter depuis leur arrivée, ou- 
tre plufieurs autres encouragemens ; ce 
qui les mic bientôt en état de retirer 
une grande quantité de Sucre , qu'ils 
ont ces derniéres années vendu moins 
cher que nous aux Marchés de Ham- 
bourg, de Hollande & de Flandre , 
dont nous étions en polleflion depuis 
30 où 40 ans. 

Si lon avoit pris un état de la quan- 
tité de Sucre que nous tirions alors de 
nos Colonies , & de celle que nous 
confommions , je crois qu'on auroil 
trouvé que nous en revendions Îcs 
deux tiers ; mais cette réexportation 
diminua beaucoup auflitôt après la dé- 
claration de guerre avec la France, qui 
devint alors notre Rivale dans les Mar- 
chés où nous étions auparavant les 
maîtres , @& gagna des fommes immen- 
fes par ce moyen. La décadence de 
ce Commerce eft manifefte & annonce 
une ruine totale , fi l'on n'y apporte 
un prompt reméde, L’unique feroit, 
je crois, d'agrandir nos Plantations, 
& non feulement de chicanet avec les 
François dans les Marchés étrangers , 
mais même de les en chafler, ff nous 
pouvions , COMME nous En AVONS chaf- 
{é‘les Portugais. Les 
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Les Habitans de nos Colonies s’inté- 
reflent fi peu à la décadence de notre 
Commerce chez l'Etranger, qu'ils fe 
font plaints de ce qu'on avoit cultivé 
une trop grande quantité de Sucre, 
& nous avons tout lieu de croire qu'ils 
font ce qu'ils peuvent auprès de leurs 
Gouverneurs pour les empêcher d'en- 
reprendre aucun Erabliffement nou- 
veau; ils font contens s'ils peuvent ti- 
rer le Sucre qu'il nous faut pour notre 
confommation, & nous le vendre fort 
cher, L'Ile des Barbades eft fort dé- 
chue , & ne produit pas la même quan- 
tité de Sucres qu'auparavant, 

Pendant que nos Habitans vivent 
dans le luxe & dans la fplendeur, les 
François , pleins encore du fouvenir de 
leur ancienne pauvreté lors de PErablif- 
fement, vivent dans une grande fruga- 
lité ; leur travail , leur induftrie & Ja 
fertiliré du Terrain les mettent en érat 
de vendre moins cher que nous. 

Les feuls endroîts où nous puiflions 
agrandir nos Plantations de Sucre font 
Labago , Ile d'une fertilité & d’une 
richefle extraordinaire , où eft un Port 
excellent, & où les eaux font excel- 
lentes & en grande abondance ; quel- 
ques-unes des Iles Bahama qui fe- 


= 


| PR | roient, 








70 Confidérations [ur le 

roient, à ce qu'on dit, propres à pro- 
duire du Sucre ; une grande quantité 
des Terres de la Jamaïque qui n'ont 
pas encore été cultivées ; particuliére- 
ment vers le Nord de l'Île :’ mais ce 
qui nous donneroit les moyens eflica- 
ces de rétablir notre Commerce, feroit 
là culture du Sucre dans’les Parties 
Méridionailes de la Caroline , pourvu 
que le Climat fût affez chaud : je m'en 
fuis informé à plufieurs de nos Habi- 
tans , qui font généralement d'avis que 
les Pas où il géle ne produifent pas 
de Sucre, mais au contraire j'ai appris 
que la Province de Nanquin dans la 
Chine produit d'’excellens Sucres, 
quoique le froid y foic fi exceflif en hi- 
ver, que fouvent Les Riviéres fonc gla- 
cées & la Province de Pegab ou Lahor 
dans l'Indouftan au 93. 30. de longi- 
tude , & 91. 40. de latitude produit 
les meilleärs Sucres de toutes les In: 
des, & le meilleur Indigo du Monde. 
On culcivoir auf autrefois le Sucre 
dans l’Ile de Madére & dans la vieil. 
le EF fpagne , Païs qui font fujers à de 
grandes gelées. 

Si routes ces Contrées produifent 
du Sucre , il n'y a pas de raifon pour 
que les Parries Méridionales de la Ca- 
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roline n’en produifent. pas, furtout 
ces belles Campagnes qui bordent Ja 
Riviére du Port-Royal , qui produi- 
fent en abondance coute force-de Pro- 
vifions , & où l’on peut entretenir les 
Négres & les Efclaves à fort peu de 
frais. - Il-feroit bien à fouhaiter que 


Jon voulût faire -quelque effai pour 


rétablir un Commerce qui nous appor- 
toic autrefois de’ fi grandes richelles, 
mais il-eft impoflible de réuflir fi le 
Gouvernement ne s’en mêle ; car fi la 
France accorde une fi grande protec 
tion à ceux qui font-de nouveaux Eta- 
bliffemens , comme elle a de vaftes 
Campagnes incultes dans le petit Goa- 
ve, ileft indubitable qu'elle chaîlers 
tous nos Particuliers qui voudront fai 
re quelqu'’entreprile, 

On dir qu'avant la Guerre nous;ne 
confommions pas plus de dix à douze 
millions ds livres de Sucre , mais de- 
puis quelque tems nous en confom- 
mons environ 69, millions de livres, 
& nous n’en vendons pas la .fixiéme 
partie, La Nation fe trouveroit rédui 
te à un état déplorable fi notre lu- 
xe augmentoit à proportion en tout, 
Nous recueillions ci- devant à la Ja- 
maique une grande quantité de très- 
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bon Indiso , mais nos Habicans ‘étane 
devenus riches , en ont négligé la cal: 
ture, & les François ayant envoyé aux 
dépens de l'Etat un grand nombre: de 
pauvres Familles à lle de Sr. Domin- 
gue , fe font appliqués à ce Commerce, 
qu'ils nous ont prefque tout enlevé’, 
en vendant meilleur marché que nous;- 
ainfi Pindigo que nous achetons -fous 
le nom d’indigo de la Jamaïque eft Ja 
plupart fabriqué par les François; ‘ain- 
fi nos Plantations d’Indigo fe détrui- 
fent aufli- bien que celles de Cac2o, 
que nous tirons prefque tour des Frau- 
LOTS, 

Les Miniftres de France favenc bien 
que les Habitans des Colonies ne font 
pas plutôt devenüs riches qu’ils mé- 
prifent le Commerce, c’eft pourquoi 
cette habile Nation a eu grand foin 
d'envoyer dé tems én tems dé pauvres 
l'amilles aux dépens de l'Etat. :Si-nous 
avons à cœur le progrès de nos:Colo- 
nies ; nous devons prendre les mêmes 
mefures. Les Terres dont j'ai parlé 
ei-deflus produiroient fans doute aflez 
de Sucre ; d’Indigo’, de Cacao, fi 
Jon avoit foin d'envoyer ‘des gens 
pauvres &- induflrieux , & de: leur 
donner; à limittriondes François, de 
quoi acheter des Négres. Afin 
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Afin que tout le monde puifle juger 
de l’'énormité de notre confommation 
de Sucre, @ de la décadence de nos 
ventes ; Jaiimis ici un état du tranf- 
port & de la vente pour les années 
1720. 17211722, & je fai que’lés 
trois précédentes années, ainf que les 
trois fuivantes , ne nous ont à été 
plus avantareuics, 
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CHADETR EX XV: 


Moyens d'agrandir notre Commerce des Co- 
lonies €3- de le rendre plus avantascux. à 
l'Angleterre. en maintenant en vigueur 
l'Aïe de Navigation, € en ubligeant 
tous les VaifJeaux qui vont dans le Por- 
tugal de venir dans la Grande - Bretagne 

vant que de pouvoir sen retourner dans 
les Colunies. 


JE vais traiter une Matiére qui n’a 
pas encore été fufifamment examinée; 
je veux dire le Commerce avec les 
Colonies , le Portugal , l'Efpagne & 
le Détroit. H nefaut pas croire que 
je voulufle défendre abfolumentc le 
cranfport de toutes les Marchandifes 
que l’on porte à préfent de nos Colo- 
nies en Portugal ; au contraire , je 
crois que ce feroit pour nous un très- 
grand avantage de vendre à ces Na- 
tions toutes les Marchandifes & tous 
les Avitaillemens de Navire, qu’elles 
tirent maintenant de la Baltique , ce 
que nous pourrions faire avec af- 
fez de facilité, moyenant de bons Ré= 
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glemens. Il me bien mieux de porter 
cn droiture la Poix & le Goudron , 
que de les faire venir d'abord ici ,en- 
fuice de payer 10. 'fhel. par Lonneau 
pour la réexportation. Le mal eft que 
les Etrangers difpofent de nos Cargai- 
fons de Ja: nouvelle Angleterre , .& 
que fort fouvent ils en payent la plus 
grande partie en Marchandiles qu'ils 
ont fait venir d'ailleurs, telles que font 
des Soyes d’Iralie , dés Eroffes de Soye, 
des Draps: & des Droguers de France, 
des Soyes desindes, des Toiles de Fran- 
ce , de Hollande & de Hambourg, de 
façon qu'au-lieu d'Argent nous ayons 
nos retours en Manutaétures étran- 
géres; de plus les Equipages de nos 
Vaifleaux au- lieu de revenir en Angle- 
terre , retournent d’où ils font venus, 
& y paffenc l'hiver, & peu à peu en 
devienuent Habitans. 

Il eft: donc  abfolument nécefaire 
que tous. nos Vaiffeaux qui fonc le 
Commerce des Colonies avec quelque 
Partie en ce doi de l Nr de , foient 
foumis aux plus grandes peines s'ils re- 
tournent aux Colonies fans avoir pris 
un-çertihicat dans quelque Port de la 
Grande-Bretagne; car fi on les oblige 
de Venir ici avanc que de retourner 
| dans 
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dans les Colonies, ils voudront porter 
avec eux le produit de leurs Cargai- 
fons , & feront forcés par conféquenr 
de le partager avec nous; & nous cro- 
yvons que fi on leur interdit le retour 
aux Colonies, c'eft encore le moyen 
de rétablir la Pêche dans fon premier 
état; car nos anciens Commerçans af- 
furent que même long-tems après le 
premier Etabliflemenc de la nouvelle 
Angleterre ; c'étoit la coutume parmi 
nos Vaifleaux de prendre une Cargai- 
fon de Poiffon des Habitans de la nou- 
velle Angleterre qui étoient alors les 
Pécheurs , @& nous les Marchands & 
les Navipateurs. 

Il fe fair à préfent quelque Com- 
merce entre l'Angleterre, Terre-neu- 
ve & le Détroit de Gibralrar; plu- 
fieurs. de nos Fregates vont à Terre- 
Neuve fe charger de Poiffon, qu’elles 
vendent à Gibraltar, où elles prennent 
des Mlarchandifes. Pour FAngleter- 
re, la Hollande & la Balrique, je fuis 
pérfuadé qu'il leur feroit avantageux 
que l'on fit un Réglement pour les 
obliger à s'en tenir uniquement à la 
Pêche & au Commerce des Côtes, 
qui leur vaudroiïir bien mieux que tous 
leurs Voyages à Gibraltar ; çar le plus 
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für moyenide dévenir riche, eft de ne 
s'attacher qu'à un nombre fuflifanc 
d'occupations, 

Dans l’écac préfentc des chofes, les 
Flamands &les Hambourgeois frettent 
nos Vaiffeaux pour le tranfport de leurs 
Marchandifes ; mais fi tous les Vaif- 
feaux étoient obligés de venir ici avant 
que de retourner aux Colonies , les 
Ports d'Efpagne & de Portugal ne fe- 
roient pleins que de nos Vaiïfleaux , ce 
qui rendroit les Hollandois & les Ham: 
bourgeois encore plus dépendans de 
nous, & donneroit beaucoup plus d'é- 
tendue à notre Navigation, 

Ce feroït encore un très-grand avan- 
rage pour nous que de pouvoir faire 
vénir nos MVlarchandifes à très-bon 
compte du Détroic iciz:çar finos Vaif- 
feaux font obligés de venir en Angles 
terre avant de: pouvoir s’en retourner, 
ils fe couténteront d'un prix modique 
pour le Fréc, qui fera toujours un 
profit clair pour eux. Nous pouvons 
encore gagñer beaucoup en: envoyant 
nos Marchandifes au Détroit ; car les 
Vaifeaux qui de-là vont leftés à nos 
Colonies peuvent aller à tous les 
Ports d'Efpagne & de Portugal, où 
ils peuvent trouver bien des occafions 

d'être 
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d'être fretés, ce qu'ils peuvent faire 
fans beaucoup perdre de tems. 

Nous avons pris la méthode de rafis 
ner: le Sutre dans ños :Pläntations, 
mais nousravons perdu l'avantage de le 
vendre am Détroit, étant obligés de le 
faire’ venir-d'abord ici, ce nie avec les 
Droits d'Entrée , de Defcente & de 
Mayafn, coute deuxrfois-autant que 
de lens royer en droiture: La plus 
grande partie des: Vaifleaux qui font le 
Cornmercé des Barbades! &:.de-la Ja- 
maïque font'à. peu près:-de la même 
conftruétionque ceux qui füntpropres 
au Commerce: du :Décroit:5: favoir , 
de-grandse Vaifleaux femblables à des 
Fregates. S’ik étoit: permis de porter 
dircétement- nos Sucres dans la Médi- 
térranée ,;! nous ‘pourrions en vendre 
une #rande partie en Efpagne , à Li: 
vourresccnmdifférens-endroits de l'Ira- 
le, en-Sicile ;: à Venife, & même en 
Purquie;-ce qui nous aidefoir à payer 
les Raifins'de Corinthe & autres Fruits 
fecs que nous tirons de ce Pais. 

[l:y a quelque tems qu’on fit une 
Loi pour bruler: cout le Tabac que Îles 
Marchands jugeroient ne pas valoir un 
certainprix:: On fur obligé d'en ve- 
arir Aocec: expédiént ; parce. que: nos 

Colons 
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Colons en avoient trop envoyé ; au- 
lieu de cela, fi l’'énumération n'avoir 
pas’ lieu , & qu'on eût permis à nos 
Marchands d’envoycr en droicure-à Gi- 
braltar tout le Tabac que nous appel- 
lons Scrub, & cout le Tabac commun, 
l'Etat auroit épargné l'argent qu'il lui 
en acouté dans cette occafion, I eft 
indubitable que nous pouvons faire un 
très-grand Commerce le long de la Cô- 
te d'Efpagne , à Gibraltar , à Livour- 
ne, aux Côtes d'Italie & d'Afrique, & 
même que nous pourrions faire tomber 
le Tabac du Levant dans tous ces Païs, 
car le nôtre eff beaucoup meilleur: mais 
on prend de l’autre, parce qu'il eft meil- 
leur marché. 

Les détours prodigieux que nous 
fommes obligés de faire en venant'en 
Angleterre, puisles frais de la defcen- 
te & de la réexportation , tout cela 
nous coute deux fois plus que fi nous 
allions en droiture à Gibraltar: & vous 
loir mettre de fi grandes Impoñtions 
fur, une Marchandife de fi peu de va- 
leur, c'eft vouloir nous enlever tout le 
profit de ce Commerce , de:même que 
C'eit vouloir nous enlever le profit de 
la Pêche de la nouvelle Angleterre & 
de Térre-Neuve, que de nous oblirer 

à 
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à porter d’abord ici notre Poiflon Sco, 
pour le recranfporter. … Il eff fort pro- 
bable que fi l’on permertoit d'envoyer 
direftement à Gibraltar le Sucre, le 
Tabac & les autres Produéttions de nos 
Colonies, nous pourrions y en vendre 
une grande partie, & gagner plufeurs 
centaines de mille livres chaque année; 
& je penfe que cette maniére d'éten- 
dre notre Commerce ne fauroic porter 
de préjudice àperfonne. 

J'ai propofé d'abréger ainfi nos vo- 
yages, afin de trouver un nouveau dé- 
bouché pour les Productions de nos 
Colonies ; mais je ferois bien fâché que 
l'écart préfenr de notre Navigation en 
recüt aucun préjudice; & partant, com 
me depuis quelque tems nous envo- 
yous du Tabac, &c. dans La Baye de 
Bifcaye , je crois quil faudroit que 
ous les Vaifleaux qui vont jufqu'à Ja 
Hauteur du Cap Finifterre fuffenc obli- 
gés de porter leurs Marchandifes dans 
quelque Port de la Grande-Bretagne, 
pour les en rapporter enfuite; & com- 
me on pourroit craindre que nos Vail- 
feaux ne trouvaflent pas enfuite ailé- 
ment en Angleterre à être fretés pour 
Gibraltar, je réponds qu'ils pourroient 
toujours fe charger de Sel: ily a des 

ef 
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endroits où le Sel fe fait de lui-même, 
& d’où nous pourrions même en tirer 
plulieurs centaines de tonneaux dont 
nous nous déférions à Hambourg, dans 
la Baltique, &ce. & cela pourroit deve- 
nir avec le tems un revenu confidéra= 
ble pour l’Ecat, 

Afin de calmer la jaloufie de ceux qui 
craignent que la fuppreflion de l’Aéte 
d'énumération ne ruinât notre Comimer- 
ce, onpourroit reftraindre le privilége 
de porter direétement de nos Colo- 
nies dans la Méditerranée , des Mar- 
chandifes comprifes dans l’Aëte d’énu- 
mération aux feuls Vaifleaux conftruits 
en Angleterre , dont les Agrès & Ap- 
paraux feroient de Manufaéture Angloi : 
ie, & dans lefquels les trois quarts au 
moins des Intérefés feroienc Habitans 
de la Grande-Bretagne. 


GA 
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Que le tranfport du Merrain de nos Cole 
nies en Epagne , en Portugal, Ec. eft 
fort avantageux pour notre Navigation. 


F E tranfport du Merrain de nos Co- 

lonies en Portugal & en Efpagne 
a produit de grands avantages à la Na: 
tion , & fans doute en auroit produit 
de bien plus confidérables, fi tous nos 
Vaiïfleaux , après avoir déchargé leurs | 
Marchandifes , étoient obligés de ve- 
nir en Angleterre , & d’y prendre des 
Certificats avant que de pouvoir re: 
tourner aux Colonies. Dans l’état 
prélent du Commerce on nous en en- 
voye ici une grande partie en payement 
des Etoffes de Laine & autres Manu- 
factures que nous vendons à la nouvel- 
le Angleterre, 

Quelques perfonnes fe font perfuadé 
que fi nous vendions ainfi nos Mer- 
trains & Bois de Conftrution aux E£ 
pagnols, nous détruirions nos Forêts ! 
de l'Amérique; & en particulier, que ! 
l'on ne pourroit plus trouver de Mäts 

pour 
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pour les Vaifleaux de Guerre. Mais 
une telle objection n'eft d'aucune con- 
féquence ; car je ne crois pas:que d’u- 
ne Forêc qui a r2. ou 14, cens milles 
de long für 3. ou 4. cens mille de lar: 
ge, nous tirions tous les ans plus de 
500. Arbres, nombre fi peu confidéra- 
ble, qu'il ne vaut pas la peine d’en 
parler, ‘Tous ceux qui connoïiflent à 
fond nas Colonies , conviennent que 
les endroits les plus propres à fournir 
du Bois de Conftruétion pour les Vaif 
feaux de Guerre ; fonc les Provinces 
de Main, de Newhampshire & Maffa- 
chufets dans la nouvelle Angleterre, 
Pour prévenir toutes les objeétions on 
pourroit rélerver ces crois Provinces à 
cer ufage, & les autres parties de nos 
Colonies d'Amérique pourront fournir 
jufqu’à la fin des fiécles , non feule- 
ment à la Grande-Bretagne, mais en- 
core à l'Efpagne & au Portugal, la 
même quantité de Bois de Conftruc- 
tion qu'il sy en employe à préfent, 
pourvu néanmoins qu'on laiffe croître 
les jeunes Arbres. 

On peut voir que le peu de terrain 
accellible des Rochers de la Norwége 
a fourni de Merrain & Bois de Conf- 
tion , non feulement Is. Grande- 
| a Bre- 
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Bretagre ; mais encore l'Irlande, l'Ef- 
pagne , le Portugal , la France & la 
Flandre ; & même les Hollandoïs ne 
tirent pas d'ailleurs le Bois pour leurs 
Digues, quoique l’on penfe #’ordinai- 
re qu'il y a plus de bois employé aux 
Digues:& aux Pilotis des Maifons, 
quil n y en a dans les endroits accefi- 


bles de la Norwége. La plus grande « 


partie de l'Europe tire fes Tonneaux, 
{es Barriques & autres Vaifleaux de 
l'Allemagne, & les Hollandois y pren- 
nent le Merrain de Chaîne pour la 
conftruétion de leurs Vaiffeaux, & ce- 
lui donc ils font, avec leurs Moulins à 
Scie; des Planches & des Bois pour 
la Menuiferie , dont ils débitent ce 
qu'ils ont de plus qu’il ne leur en faut, 
dans le refte de l'Europe ; cependant 
les Allemands font fi éloignés de craën- 
dre que leurs Forêts neleur manquent, 
qu'ils fe croyent heureux d’en abbattre 
le: Bois, & de l'envoyer au-delà de la 
Mer. 

La Forêt du Mont-Liban ne pafe 
pas en grandeur le Comté d’'Vorck; 
Salomon en tira tout le Bois pour la 


conftruétion du Temple ; elle fourni£ 
foit aux Tyriens, aux Sydoniens & ! 


aux autres. Peuples de cette Côte , le 
Bois 


. 
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Bois qu’ils employoient pour leurs Mai- 
. fons & pour leurs Vaiffeaux ; & PHif- 
toire nous apprend que c'eft-là qu’A- 
lexandre prit le Bois qui fut employé 
à la conftruétion de la fameufe Digue 
qu’il conduifit depuis le Continent juf- 
qu à l'Ile de Tyr: dans tous les fiécles 
fuivans on a coupé du Bois dans cetre 
Forêt , & il y en a encore à préfent 
autant que jamais. 

Si des Pais d’une étendue aufli bor- 
née que la Norwése & le Mont-Liban 
ont fourni du Bois à l'Europe & à l’A- 
fie depuis tant de fiécles , celui que 
l'on. coupe étant réparé par celui qui 
croit à {a place, que ne devons-nous 
pas efpérer de ces vaftes Provinces où 
les Arbres & les Riviéres navigables 
font en fi grande quantité? Je me füuis 
étendu fur cet article, afin de lever les 
{crupules de ceux qui craignent la def- 
truétion de nos Forêts d'Amérique. 

Il y a des gens qui doutent s’il ne fe- 
roit pas plus prudent de ne point ven- 
dre du Merrain.& Bois de Conftruc- 
tion aux Efpagnols, aux Portugais & 
au Détroit de: Gibraltar; ils croyent 
que. par ce moyen ces Nations peuvent 
. 6 mettre en état de troubler notre 
Commerce & notre Navigation; mais 

F 3 ils 
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ils ne font pas attention que les Hol: 
landoïs tirent autant qu’ils veulent des 
Bois d'Allemagne, qui font beaucoup 
meilleurs pour la Conftruétion que ceux 
de nos Colonies, Les Efpagnols eux- 
mêmes ont de crès-grandes Forêts de 
Chêne; & de très-grands Sapins, Ar: 
bres propres à faire des Mâts, particu- 
liérement en Arragon & en Catalogne, 
fur les bords de l'Êbre & de la Serra: 
mais telle eff leur indolence, que s'ils 
peuvent aVoir pour de l’Argent ce dont 
ils ont befoin, ils ne croyent pas qu'il 
vaille la peine d'étendre la main pour 
fe le procurer; & je ne faurois aflez 
m'étonner de ce que nous voulons les 
forcer à devenir induftrieux. 

Ce qui trompe bien des gens, c'eft 
la Cherté du Merrain & Bois de Conf: 
trüétion en Angleterre ; ils croyent 
qu'ellé eft la même.dans tout le Mon- 
de; mais s'ils étoient en Amérique, & 
qu'ils fuflent témoins des peines que fe 
donnent nos pauvres Habirans à défri: 
cher les Bois, & le prodigieux nombre 
de beaux Arbres qu’on eft obligé d’a- 
battre & de bruler avant que Je terrain 
foit bon à produire quelque chofe, ils 
conviendroient alors qu’on ne pouvoit 
pas mieux faire que de travailler ce 

Box, 
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Bois, & de le vendre en Efpagne & 
en Portugal, pour en envoyer l'Argent 
en Anglererre. Il n’y a pas de meil- 
leure Marchandife , parce qu'elle eft 
d’un grand volume, & qu’elle demande 
par conféquent un grand nombre de 
Vaifleaux & de Marelots , fans couter 
beaucoup à l'Etat, ce qui feul.doit lui 
donner un avantage confidérable. 

C’eft le Merrain & Bois de Conf: 
cruétion qui a produit tant de [Mate- 
lots au Roi de Dannemarck, qui lui a 
donné le moyen d’avoir une Marine, 
& à fes Sujets de conftruire un fi grand 
nombre de gros Vaifleaux , avec lef- 
quels ils ont acquis plus de richefles 
que les Grains des fértiles Campagnes 
de Pologne n’en ont porté à leurs Pro- 
priétaires, Si ce Commerce a été fi 
avantageux au Dannemark ; pourquoi 
ne le feroit-il pas autant à l'Angleter- 
re? Nous avons les mêmes débouchés; 
nous pouvons y trouver bien des occa- 
fions d'étendre notre Navigation ; & 
les falaires d’un Matelot nous valent 
plus que ceux d’un Laboureur ou d'un 
Manufaéturier. Lés Marelots tirent 
de l'Angleterre leur Nourriture & leur 
Habillement: fi une Cargaifon de Mer- 
rain & Bois de Conftruction eft portée 

F 4 des 
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des Colonies en Efpagne, & que le 
Vaifleau revienne en Angleterre, non 
feulement le profit des Marchands, 
mais encore celui des Propriétaires du 
Vaifleau & les gages des Marelots 
feront dépenfés ici. 

J'ai fouvent confidéré les avantages 
du Commerce du Merrain & Bois de 
Conftrüction , & je puis démontrer 
que mille Arpens de Bois dans l’Amé- 
rique nous produifent plus que mille 
Arpens de Terres labourables en An- 
gleterre. Il faut d’abord fuppofer que 
mille Arpens de Terres labourables 
donneront 30. récoltes en $0. ans; 
nous en tirerons en Hollande, qui eft 
notre plus für débouché , 4000. liv. 
fterl. chacune de ces 30, années, ce 
qui monte à 120000, liv. fterl. Il faut 
fuppofer de -même que 20. Arpens de 
Bois en Amérique donneront dans le 
même tems la Cargaifon de 4 Vaif 
{eaux de 600. Tonneaux, dont chacu- 
ne fera vendue 900. liv. fterl. en Ef{pa- 
gne & en Portugal ,: ce qui monte à 
3600. liv. fterl. Il n'y a rien à déduire 
de cetre fomme; elle provient toute du 
travail & de l’induftrie de nos Pauvres 
& de notre propre fonds. Dans mille 
Aïpens de Terre il y aura une Coupe 


de 
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de 20. Arpens chaque année pendant 
so. ans. Chaque coupe à 3600. liv. 
fterl. les 50. donneront 180000, liv. 
fterl. J'aurois pu ne fuppoler que la 
moitié de ce terrain , pour fournir par 
an quatre Cargaifons de Merrain & 
Bois de Conftruétion : ces Terres de 
l'Amérique font tellement propres 
pour le Bois, que lorfqu’après qu’elles 
font épuifées par la culture , on les 
laifle repofer ; en moins de 30. ans 
elles fe couvrent d’Arbres, dont plu- 
fieurs ont plus d'une Verge & demi de 
tour à fix pieds au-deflus du fol. Les 
Arbres viennent fi promprement en ce 
Pais, que de certaines efpéces ont 
pris tout leur accroïflement en 30. aris, 


CHAPITRE XXVIL 


Moyens de rendre utiles à l'Etat ceux qui 
Jont condamnés à la déportation ,| €ÿ 
d'occuper dans nus Colonies ceux que nous 
ne pouvons pas occuper ici. 


1° parut en 1716. un Ecrit adreflé 
aux Lords de la Chambre de Com- 
merce, dur les moyens de faire fleurir 


À Li 


5 dans 
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dans nos Colonies la culture du Chan- 
vre , le cravail du Fer, de la Poix & 
du Goudron. On y parloit de la difi- 
culté qu'il y avoit à trouver des gens 
qui vouluffent, de leur plein gré, pal- 
fer dans ce Païs en qualité de fervi- 
teurs. Quelque tems après on fit une 
Loi pour tempérer la rigueur des ah- 
ciennes Loix, en particulier de celle 
qui fut portée la premiére année du 
Régne de Jaques L pour empécher 
qu'on n'enfermât dans des Monaftéres 
Papiftes les Sujets de ce Royaume ; 
& quelques autres Loix contre les 
Marchands & les Capitraines de Vaif- 
feaux qui tranfportoient ces fortes de 
Perfonnes dans nos Colonies. Notre 
Commerce 2 reflenti quelqu’avantage 


de ce qu'on a réformé une partie de | 


ces abus; mais ceux qui reftent encore 
nous empêchent d'avoir des ferviteurs, 


& cependant grand nombre de gens ! 


qui ne trouvent pas d'occupation; & 
qui ne favent aucun moyen de gagner 
leur vie , fe trouvent réduits à la né- 
ceflité de mourir de faim , ou de fe 
faire Coupeurs de Bourfes , Voleurs 
ou autre chofe de pareil, pour fournit 
aux befoins indifpenfables de la vie; 
& continuant çe train de vie, ils cou- 


rente 


2 ——— 
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fent de crime en crime , tant qu'enfin 
ils parviennent à être condamnés pour 
félonie , à la Déportation ou aux Galé- 
res. Il n'y auroit cértainement pas 
d'Acte de charité & d'humanité mieux 
éntendu que de mettre cés pauvres 
gens dans le train de gagner leur vie, 
ce que l’on pourroit faire en les envo- 
yant aux Colonies, où ils feroient oc- 
cupés autravail du Chanvre & du Lin; 
& je penfe que cette occupation féroit 
non feuléemenc très-utile à l'Etat, mais 
que ce feroit encore le moyen de tirer 
un profit de ceux qui font condamnés 
pour de petits larcins ; à des peines 
moindres que la mort, 

Le Sr. Jofias Child s'exprime ainfi 
dans fon Difcours fur le Commercé 
des Colonies: la Virginie & les Barba- 
des furent peuplées au commencement 
par des Vagabonds , par des Gens vi: 
cieux & fans talent pour gagner leur 
vie dans leur Patrie, ou tellement cor: 
rfompus par la débauche, le vol & le 
Hbertinage, qu'aucun d’eux ne vouloir 
s'appliquer à aucun travail. Sans nos 
Colonies la plupart de ces gens-là au- 
rolent été pendus , feroient morts de 
faim, feroient morts à la fleur de leur 
ge dé quelque vilaine maladie , fe 

{e- 
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feroient fair Soldats, & auroient eu fa 
têre caflée, ou auroient péri de mifére 
pour les querelles de nos Voïifins , com- 
me il eft arrivé à tant de braves An- 
glois dans les Païs-Bas. Grace à nos 
Colonies plufieurs de ces mêmes gens 
fe font tournés à bien , ont fait une 
grande fortune & enrichi leur Pacrie. 
Pourquoi n'efpérerions-nous pas des 
avantages pareils de la culture du 
Chanvre, du Lin, de la Sove, du Fer 
& de la Porafle, &c, dont j'ai parlé 
ci- devant ? 

Les François ont envoyé dans leurs 
Ercabliffemens du Miffifipi, dans ceux 
qu’ils ont le long de la Riviére de 
Saint Laurent , au Cap:Breton & à 
Saint Domingue , grand nombre de 
leurs Vagabonds, qu'ils y employent à 
diverfes occupations. . C’eft une cho- 
fe incroyable que le nombre d'Hom- 
mes qui y ont été envoyés : le Roi paye 
leur voyage, & leurafligne leur fubfiftan- 
ce pendant un an, à compter du jour | 
de leur arrivée, D'habiles Gens , à 
qui l’on confie la direction des Colo- 
nies, en engagent le plus qu'ils peu: 
vent à fe marier, & donnent la liberté ! 
& des fonds de terre pour récompen: 
fe, à ceux qui par leur génie & par! 

eur 
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leur induftrie fe font rendus capables 
de quelque entreprife. 

Les François , par cette induftrie , 
ont beaucoup étendu leur Commerce 
de Sucre, &refferré le nôtre : s'ils 
peuvent une fois s’érablir derriére nous 
dans ces PJaines qu’arrofenc la Riviére 
Overbachee & la grande Riviére O- 
hio, qui eft navigable pendant l’efpa- 
ce de plus de 500. milles, & prefque 
depuis fa fource , nous devons nous 
attendre à nous voir encore enlever u- 
ne grande partie du Commerce de 
Tabac. 

La déportation des Malfaiteurs fe 
fait aux dépens de la Couronne d’An- 
glecerre ; il faudroit afligner des terres 
à toutes les perfonnes qui ne peuvent 
pas gagner leur vie ici, & que l’on 
tran{porteroit dans nos Colonies, La 
plupart de ces Malfaiteurs font à-la-vé- 
rité des determinés & des débauchés ; 
mais il eft certain que plufieurs d’en- 
treux, lorfqu'ils feroient dans nos Co- 
lonies , viendroient à fe repentir fincére- 
ment de leur vie pañlée, & s'applique- 
roient au travail , fi l'on aflignoic à 
chacun d’eux cent arpens ou plus de 
fonds de terre libres pour quelque 
tems, enfuite chargés d’une rente mo- 

| dique 
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dique en forme de Cens, par exerple, 
de 112. livres de Chanvre ou de Lin bien 
préparé par. centaine d’arpens: la fatis: 
fation d'avoir des terres en propriété 
les attacheroïit de plus en plus au tra- 
vail, Sa Majefté recevroit-par-là de fuf, 
fifantes provifions de Lin & de Chan: 
vre pour fes Flottes: tribut bien plus 
confidérable que les avantages que 
nous recirons de toute autre Colonie : 
ces gens qui feroient à leur aife fe ma: 


rieroient de bonne heure & multiplie. | 


roient ; ils tireroient de nous toutes 
les chofes néceflaires à la vie , excepa 
té les Grains. Par çe moyen ces val 
tes étenduës de Païs , à préfent ftéri: 


les, deviendroient fertiles, & nous fe- | 
rions à l’abri des entreprifes des Fran: ! 


ois. 
. On a publié un Ecric fur la Naviga 
tion qui nous a bien inftruits des ufur- 
pations des François dans la Nouvelle 
Ecofle, de la maniére dont ils ont ac: 
quis le Cap-Breton & le Droit de Pé: 
che à Terre-Neuve, de leurs entrepri: 
fes & de leurs Etabliffemens à . Saint 
Domingue.. Ils ont conftruit les Fortt 


de Mobile ; Penfacole ; : Halbamas ; ! 
Cufatées , Pud-homme., Crévecœur, ! 


Lafalle, Déonville, Frontenac, Mont: 
réal; 


É 
| 
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réal, & quelques autres depuis le Mif- 
fifipi & fur la Riviére de Saint Lau- 
rent, derriére tous nos Etabliflemens. 
La conféquence dont ce Païs eft pour 
nous , devroit nous exciter à nous af- 
furer de fi excellentes Colonies, qui 
peuvent par une bonne adminiftration 
devenir une fource intariflable de ri- 
cheffes pour la Nation; au-moins de- 
vrions-nous conftruire quelques Forts 
fur les Montagnes Apalachéanes, pour 
nous aflurer les Mines qui s’y trou- 
vent, protéger le Commerce des Cuirs 
& celui que nous faifons avec les In- 
diens, & nous conferver la Navigation 
de ces grandes Riviéres qui ont leur 
fource dans ces Montagnes, & qui tra- 
verfent la Caroline, la Virginie, Ma- 
riland , pour aller fe rendre dans la 
Mer Virginienne. 

Les Hollandois, pendant qu'ils ont 
été en pofleflion de la Nouvelle - York, 
l'ont fortifiée , ils y ont conftruit le 
Fort d’Albanie & quelques autres. 

Bien des gens qui voyent les Fran- 
çois nos proches voifins fe fortifier, & 
les foins que les autres Nations {e don- 
nent pour la fureté de leurs Colonies, 
s étonnent de ce que nous ne les imi- 
tons pas ; mais j'efpére que le tems 
ge viendra 
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viendra bientôt, où l’on mettra nos 
Colonies fur un meilleur pied, & où 
J'on prendra. plus de foins pour leur 
progrès & leur fureté. 

Au travail de ces ci- devant Malfai. 
teurs, Vagabonds & Vaufiens , fi l’on 
ajoûte celui des Négres & des Efcla- 
ves, ce Royaume fe verra en pofleffion 
d'une Mine plus abondante en richef- 
fes que celles du Mexique & du Pérou 
ne le font pour l'Efpagne. 

On peur objeéter ici que les Ecablif- 
femens dont j'ai parlé ci-deflus, fa- 
voir , ceux du Lin , du Chanvre, de 
la Porafle, de la Soye & du Fer, 
font des entreprifes d'une grande diff 
culcé ; que fans compter la dépenfe 
qu’elles exigent néceflairementc, il fau- 
droit trouver d'habiles gens pour les 
conduire @& beaucoup de tems pour 
les porter à une certaine perfection Je 
réponds à cela, que jamais on n’a fon- | 
dé aucune Colonie, ni fair aucun Erta- 
bliffement fans argent, fans habileté & ! 
fans ordre; mais qu'il eft impoflible de 
trouver cinq articles plus néceffaires at 
fervice de nos Manufaétures , & que 
l’on puifle établir avec moins de peine ! 
que Je Chanvre, le Lin, la Soye , la 
Porafle & le Fer: ceux qui s'entendent 

dans 


vus. - 
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dans cés matiéres en tomberont aifé 
ment d'accord, | 

Après que Henri IV, Roï de France 
eut terminé les Guerres Civiles, il 
crut n'avoir point de meilleur parti à 
prendre pour augmenter fes revenus, 
que celui d'établir dans fon Royaume 
toute forte de Manufaétures, qui felon 
Puffendorf & les autres: y ont porté des 
richelles immenfes. Ce grand Prin: 
ce favoit bien que pour mettre. fon 
Peuple en état de payer les Taxes, il 
falloit l’enrichirs il attira dans fon Ro- 
yaume les habiles gens des autres Païs: 
j'ai vu des Réfugiés qui vinrent de 
Bretagne lors de la Perfécution de 
France, qui étoient les defcendans dé 
ceux que l'on avoit fait venir de Hol: 
lande & de Flandres au tems de l'Eta- 
bliffement des Manufatures de Toile. 
Le Prince dont je parle n Cpargnoit 
pour fes deffeins ni l'argent, ni la pro: 
téction; il faifoit venir des Païs étran- 
gcrs des Graines de Lin & de Chat: 
vre, qu'il donnoît à tous ceux qui vou- 
loient en femer, 

Le Roi Guillaume favoic auffi très: 
bien que les Manufactures & l’etnploi 
des Pauvres font le plus füt moyen 
d'enrichir l’Etac ; il fencoit quel eft te 

&. 3 bon- 
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bonheur. de ces Princes, dont les Su- 
jecs font aflez riches pour leur fournir 
l'argent néceflaire à-la défenfe de leurs 
droits & de leurs propriétés: comme 
il fembloir avoir confacré fa vie à a 
défenfe de la liberté du Genre-humain, 
il s'apliquoic fans. cefle à faire trouver 
à fes Peuples des. occafions de gagner 
de nouvelles richefles. Dés le com: 
mencement de fon régne il favorifa 
l'Etabliflement d’une, Manufaëture de 
Toiles en Irlande , où il envoya des 
François réfugiés habiles. dans ces 
fortes d’Ouvrages. Le Parlement d'Ir- 
lande eft entré dans les vues de ce 
grand Prince , il a fait venir à grands 
frais des Païs Orientaux des Graines de 
Chanvre & de Lin, qu’il a diftribuéesà 
tous ceux qui en vouloient femer ; & il 
a donné encore de plus grands encou- 


ragemens aux gens entendus dans Î4. 


Direttion des Manufactures de Toiles. 


Si nous voulons établir dans nos Co: ! 
lonies la culture du Chauvre & du Lin, ! 
& les autres Manufactures dont j'ai par- | 


lé, il faut nous conduire comme la 


France, l'Irlande & les autres Narions; | 


il faut envoyer des Graines. de Lin & 


de Chanvre d'Italie & d'Egypte ou des! 


Pas. du Levant: il faut envoyer des 


gens 
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gens habiles pour diriger ces Etabliffe- 
mens. Un Pére de famille rie fait au- 
cune difficulté d'avancer. .de. l'argent 
lorfqu'il a des efpérances bien fondées 
de le retirer en peu de tems avec. pro- 
fit; je me flacre.que les Péres de la Na- 
tion Angloile , cette grande, Famille, 
n’épargneront rien pour un projet auffi 
utile que celui que je propofe. Si 
Henri IV. n’avoit fondé les Manufac- 
tures de Laine & de Soye , la France 
ne jouiroit pas maintenant des avanta- 
ges qu’elles lui procurent , elle ne fe 
verroit pas maitrefle d'une fi grande 
partie du Commerce & de l'Or & de 
l’Argent des Indes Occidentales. : 

Celui qui plante une Vigne n’épar- 
gne ni l'argent , ni les foins, & con: 
{ent d'attendre quelque tems avant que 
den boire du vin ; ilen doit être de 
même d’un Etar qui forme quelque Eta- 
bliffement. Les foins qué prit la Fran- 
ce pour attirer chez elle Jofes van Ro- 
bée , les Priviléges qu'on lui accorda; 
entr'autres le libre Exercice de la Re- 
ligion Proteftante pour lui & pour tous 
ceux qu'il améneroit avec lui, font 
voir que Louis. XIV. connoifloit qu'u- 
ne chofe aufli précieufe que l'Erablif- 
fement des Manufaétures dans fon Ro- 

G 2 “Yau- 
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yaume ne pouvoit être payée trop ché-! 
rément. 

C'eft encore ici le lieu de parler du 
Czar. Pierre le Grand, de fes entrepri- 
fes & de fa pénétration : on peut dire 
qu'en ce genre ce Prince a furpañlé 
tous les autres ; il y en a eu qui ont 
dépenfé de grandes fommes pour atti- 
rer d'habiles Ouvriers dans leurs E- 
tats , il l’a faic aufi; & de plus il a 
parcouru toute l'Europe , s'eft inftruit 
de la Pratique des Arts les plus utiles 
en y travaillant lui-même, a envoyé de 
jeunes-gens fes Sujers en différentes 
Parties de l’Europe, où il les a mis en 
apprentiflage , & n'a rien épargné 
pour leur faire acquérir une connoif- 
fance parfaite des Manufactures ; il 
mettoit les uns à Londres pour leur 
faire apprendre la Conftruction ou 
l'Horlogerie , &c. d'autres dans les 
Villes au cœur du. Royaume, telles 
que Bimming-ham , Shefield , &c 
pour leur faire apprendre le eravail du 
Fer, ou en d’autres endroits pour les 
faire inftruire des Manufactures d'Erof- 
fes de Laine. 

Pour nous , nous n'avons rien de 
mieux à faire , que d'employer notre 
Peuple à des Ouvrages aifés , familiers, 


œ 
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& à la portée de tout le monde: l’em. 
barras de diriger & de régler le nom- 
bre d'Artifans dont j'ai parlé ci-de- 
vaut, neift pas plus grand que celui 
d'élever des Soldats ou d'exercer un 
Emploi dans la Douane ou dans l'Ex- 
cife; cependant un Officier court tout 
le Royaume pour recruter fa Compa- 
gnie; & bien des gens d’efpric qui 
n'ont point d'Emploi, ne trouvent au- 
cure peine trop grande , aucune étu- 
de trop reburante , lorfqu’il s'agit de 
le rendre capables de remplir les moin- 
dres places dans la Douane ou dans 
l'Éxcife: fi l'on cherchoit des gens ha- 
biles & induftrieux pour mettre à la 
cête des Etabliffemens dont nous avons 
parlé, il s’en trouveroit de refte. 


EX Pr 
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Obftacles" qui ‘arrêtent le progrès ‘de ‘nos 
UMarufaëtüres de Laine ; accroif/ement 
“déla grandeur des Villes € du nombre 
du Peuple. Néceflité d'augmenter le 
oribre des “Manüfaëtures. Avantages | 
de l'Etabliffement du Lin dans le Nord 
aulfi grand que de l'Etabliffément des 
Laïnes dans le Sud ; profit que nous au 
rions à tirer du Fer de nos Colunies. M: 
yens de les enrichir en mêtme tems que 
nous. | 


NN croit communément que les 
Tyriens, les Sydoniens & les 
Habitans de la Côte de Syrie établi: 
rent les premiers les Manufaétures 
d'Etoffes de Lin & de Laine ; qu 
quelques - uns d’entr’eux forcés de qui: 
cer leur Patrie par la Guerre ou pa 
d’autres raifons , portérent ces Manu: 
faétures en d’autres Païs; & que de 
Contrée en Concrée elles ont été por: 
tées en Flandres , où elles ont réuil 
mieux qu’en aucun lieu du Monde. Ct 
font les Manufactures de Laine, dé 
| Chan‘! 
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Chanvre & de Lin, qui ont attiré 
dans les dix-fept Provinces- Unies ce 
nombre prodigieux d’'Habirans ; il n’y 
a pas fur cout lé Globe Terreftre de 
Lieu d'une égale étendue , où l'on voye 
un fi grand nombre de Villes & de 
Bourgades. 

L'Angleterre qui avoit une grande 
quantité des meilleures Laines, en en 
voyoit confidérablement en France. 
Edouard IIT. avoit fait un coup de par- 
tie, en faifanc tomber les Manufaétu- 
res de Laine en France, & en prenant 
des mefures pour les établir dans ce 
Royaume ; mais la négligence de fes 
Succefleurs fit qu'elles n’y prirent 
point racine jufqu’au tems de la Reine 
Elizabeth : fous ce régne elles furent 


fi folidémenc établies , & firent de fi 


grands progrès , qu'elles acquirent la 
réputation d'être les meilleures de 
l'Europe ; & nous eûmes pour débou- 
ché, non feulement l'Efpagne, la 
France , l'Italie & l'Allemagne ; mais 
encore la Rufie, la Balrique, &c. 
Nous envoyions nos Etoffes en Perfe 
par la voye d'Archangel , & nous en 
faifions même un Commerce avec la 
Turquie. 
L'Angleterre fit 


pendant long -tems 
Cr 4 le 
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le Commerce des Etoffes de Laine a 


vec le refte de l'Europe , qui lui don- 
noit en retour des Toiles & d'autres 
Ouvrages ; mais les François ayant 
conçu le deffein d'étendre leur Com- 
mérce & leurs Manufaétures , emplo: 
yérent divers moyens pour traverfer le 
tran{port de nos Etoffes de Laine : ils 
yous forçoient à les jetrer dans l’eau , 
& lorfqu'elles étoient retrecies , à les 
apprêter de nouveau avant que de pou- 
voir les vendre : ces vexations & les 
Droits exceflifs qu'on metroit fur ces 
Marchandifes , chaflérentr les Mar- 
chands Anglois de la France, & firent 
le même effer qu'une prohibition, Cet 
cxcmple de la France trouva encore 
des Imicateurs chez les Suédois, & 
chez quelques Princes d'Allemagne , 
qui n'ont rien épargné pour gêner le 
Commerce des Etolles Angloifes, & 
pour les bannir de Jeur domination: 
© nous ne favons que trop çombien 
ils ont réufli. 

Nous pouvons juger de ce que les 
François ont gagné fur nous par la 
prodigieule quantité d'Etoffes de Lai- 
ne que l’on nous demanda, lorfque la 
Peile qui ravageoir Jeur Royaume, 
leur intérdifoic ie Commerce étranger: 
nous 
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noys-en vendimes alors plus que nous 
n'en avons vendu pendant plufieurs an- 
nées à Ja fois ; mais fi-côt que la Pefte 
eut ceflé , les François rentrérenc en 
poffeflion de tour leur Commerce , & 
le nôtre eit rombé par degrés, 

Comme le nombre des Edifices & 
des Habitans de ce Royaume s’eft fore 
augmenté depuis 40. ans, & que nous 
avons tant de Rivaux pour les Manu- 
faétures de Laine, qué d’ailleurs les 
François ont tant gagné fur nous, & 
que tant de Païs font tour ce qu'ils 
peuvent pour empêcher l’entrée de nos 
Etoffes de Laine , tandis que nous 
continuons toujours à leur acheter Jeur 
Chanvre , leurs Toiles, leur Lin, leur 
Porafle, leur Fer , leur Merrain, &e, 
ce qui nous épuife d'argent, il femble 
que nous devrions établir d'autres Ma- 
nufactures pour employer nos Pauvres; 
qutrement nous verrons Évanauir les 
richefles dont nous jouiflons encore , 
nos Fonds de terre baiffer de prix, & 
nos Manufaéturiers forcés à chercher 
de l’ouvrage dans d’autres Païs. Si ce 
dernier malheur arrivoit, nous aurions 
bien de la peine à le réparer , mais 
QOus pouyons le prévenir : car fi nous 
Confidérons les commodités qe nous 


G 5 avons 
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avons pour faire valoir les Manufatu- 
res les plus grandes & les plus profta- 
bles , nous trouverons qu’en mettant 
un bon ordre dans les Etablifemens 
que nous entreprendrons en particulier 
dans les Colonies , nous pouvons éga- 
ler, finon furpañler , toutes les autres 
Nations de l'Europe. 

Ce feroit un article confidérable 
pour nous , que le travail des Mines 
de Fer de nos Colonies; puifque nous 
achetons chaque année aux Etrangers 
pour deux ou crois mille liv. fterl. de 
cette Marchandife , prefque tout en 
argent comptant, 

De tems en tems il femble qu’on 
veuille s'occuper beaueoup ici du 
Commerce ; on engage les habiles 
gens à communiquer leurs penfées {ur 
cette matière , mais ordinairement trous 
ces projets échouent. En 1716: on 
fit, par ordre des Lords chargés du 
foin du Commerce & des Colonies, 
un Mémoire concernant les Munitions 
Navales, entr'autres touchant le Fer: 
où expoloit à Mylords, que l’entrepri- 
fe du Fer étoit de nature à couter 
beaucoup ; tanc pour former l’Etabliffe- 
ment que pour Je foutenir, Quelques 
perfonnes difpofées à cette entreprife, 

reçcu- 
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reçurent les plus ‘flatteufes efpérances 
de la protection du Gouvernement ; 
en conféquence elles fe mirent à l'ou- 
vrage , mais ce fut à leur grand defa- 
vantage; elles démandérenc qu'on fup- 
primât le Droit fur le Fer brut; on 
n'eut aucun égard à leur demande: le 
Fer même en barre, paye autant de 
Droits que le Fer étranger. On ne 
confidére pas que ce Fer de nos Colo- 
nies eft le fruir du travail de nos An- 
glois , que c'eft la même chofe que fi 
c'étoit du Fer tiré des Mines d'Angle- 
terre , réduit en barre en Angleterre, 
Je ne faurois concevoir ce miftére, 
furcout lorfque je vois que nous fom- 
mes obligés d'acheter rous les ans pour 
déuxou trois cens mille livres, au moins, 
de Fer étranger. Si lon encourageoit 
le travail des Mines de Fer de nos Co- 
lonies, nous pourrions en fournir tou- 
tes les Côtes d'Afrique , tant celles 
de la Méditerranée que de lOcean, 
aufli-bien que la Turquie, l'Italie, le 
Portugal, & même les Indes Orienta- 
les ;' car il n’y a point de Marchandife 
plus facile & moïns couteufe à cranf- 
porter, puifqu’elle fert de left. 

Dans la circularion du Commerce, 
ce qui et vendu chez l'Etranger ef 

paye 
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payé chez nous. Le Fer de nos Colo- 
nies vendu aux Nations étrangéres , 
peut nous valoir tout autant qu'une 
Mine d'Argent qui feroir dans ces mé- 
mes Colonies, & dont le produit fe- 
roit porté directement en Angleterre, 
eft bien étrange que l’on ne penfe 
pas à délivrer la Narion d’un fardeau f 
pefgnt , & que l’on n'encourage pas 
nos bujets à travailler nos Mines ; il 
vaudroit mieux confacrer une par- 
tic du Fonds National , que de nous 
laïffer enlever de fi prodisieufes fom- 
mes par les Ltrangers, 

J'obierverai de plus, qu'il n’y a que 
3- {chel. de Droits fur le Charbon que 
l'on tranfporte en Hollande, en Flan- 
dre, en France, &c, &, fi je ne me 
trompe, il y a 1. fchel. fur tout celui 
qui vient à Londres; de façon que les 
Hollandois, les Flamands, &e. travail- 
lent à meilleur marché que Londres , 
où fe fair la-plus grande & la meilleure 
partie des Ouvrages de Fer & d’Acier 
du Koyaume, ans tous les autres 
endroits du Royaume où le Charbon 
vient par Mer , il paye 5. f. par mefu- 
re de 56, Boifleaux, ce qui nous obli- 
ge à charrier à grands frais le Fer é- 
ranger dans le cœur du Royaume où 


le 
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le Charbon !ne paye point de Droirs + 
les Etrangers doivent fe féliciter des 
avantages que leur donne fur nous no- 
re négligence. Auf, au-lieu que les 
Suédois étoient autrefois les feuls qui 
nous vendiflent du Fer, maintenanr 
les Danois ont multiplié les Forges 
qu'ils avoient en Norvégue , les Mof: 
covites en ont établi en Sibérie, De- 
puis quelque cems ils ont découvert 
des Mines de Fer près de Mofcou , 
qui eft plus à portée des Mers naviga- 
bles: toutes ces Nations fe difputenc à 
qui aura notre pratique ; il y a lieu de 
croire que les Mofcovires pourront ai- 
lément fournir de Fer l'Angleterre , 
la Hollande, l’Allemagne. 

Le Czar Pierre le Grand , ayant 
voyagé par toute l'Europe pour décou- 
vrir le fecret par lequel les Anglois & 
les Hollandoïis gagnoient de fi grandes 
richefles , & ayant trouvé qu'il ne con- 
fftoic qu'à employer les Pauvres dans 
les Manufaétures , & à trau{porter Île 
produit de ces Manufadtures dans d’au- 
tres Pais, il difoic fouvent qu'il feroit 
bientôc le plus riche Prince de l’Euro- 
pe, parce qu'il avoit un grand nombre 
de Sujers, & qu’il trouveroit bien à 
quoi ke$ occuper : depuis fa mort les 

Mi- 
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Miniftres du jeune Czar ont füuivi les 
mêmes vues, en employant la Nation 
à cous les Ouvrages qu'ils. croyent pro- 
pres à lui attirer les richeffes des Na- 
tions qui ne font point. attentives. à: 
leur Commerce. 

Il eft à craindre que.cette indultrie 
& certe émulation des Mofcovites n’in- 
onde ce Royaume d’une grande quan- 
tiré d'Ouvrages de Fer à vil prix , ce 
qui feroit tomber toutes nos Forges, &c 
feroit pas conféquent baiffer, la valeur 
de nos fonds de Terre en Bois: fi nous 
encouragions dans nos Colonies.le tra- 
vail des Mines de Fer , alors tous les 
endroits du Royaume où il y a affez 
d'eau & affez de bois;, pourroient a- 
voir une Forge ,. & on pourroit. mé- 
me convertir en, Forges toutes les 
Fonderies dans les endroits où les 
Forges vaudroient mieux: ce feroic un 
avantage que toute la Nation reflenti- 
roit, & le moyen de porter les Terres 
en bois à leur plus haute valeur. 

Avant que d'aller plus loin , il. eft à 
propos de parler d’une abjeétion qu'ont 
fait quelques perfonnes. On dit que fi 
nous favorifons ainfi les Colonies, elles 
deviendrontiches,& quenevoulantplus 
travailler que pour elles-mêmes, elles 

fe 
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fé fouftraironc à la: Domination Anglois 
fe. J'ai foûvent examiné:cerre objec- 
tion: plus j'y réfléchis ; moins je-là 
trouve fondée; car fi nous confidérons 
la fitnation de nes: Colonies qui s’écen: 
dent le long des Côtes fur une lon: 
gueur de 19, ou 14 cens milles, & 
que de grands Fleuves féparent les unes 
des autres, on verra qu'avec la moin 
dre attention à garder ces paflages, on 
peut les rendre impraticables aux gens 
les plus déterminés. En fecond lieu, 
comme les Colonies du Nord ne fubff 
tent que de la vente de la Farine, du 
Bifcuit, de la Tonnellerie, du Poiffon 
& d’autres provifions dans les Colonies 
qui produifent le Sucre ,: il n’y auroit 
qu'à leur interdire ce Commerce pour 
les: réduire à l'extrémité ; car il fau 
fuppofer qu'il n’y a pas moins.de $00. 
Vaiffeaux apparrenans à la Province de 
là Nouvelle-Angleterre qui. font emplo- 
yés dans ce Commece des Côtes & de 
la Pêche. En troifiéme lieu + il faut 
confidérer que nos Colonies font fou- 
miles à différens Gouverneurs ; la Cx- 
roline a fon Gouverneur , Ja Virginie 
6n a un autre, Mariland. & la Penfilz- 
vanie ont leurs, Gouverneurs Proprié- 
taires, Jerfey & la Nouvelle: Vork:ont 
e enco- 
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encore. différens Gouverneurs , & 1a 
Nouvelle-Angleterre a aufli le fien : il 
feroit bien furprenant que des Gouver- 
nemens fi différens puflent former de 
concert quelque deffein fans être dé- 
couverts ou trahis l’un par l'autre. 
[Left vrai que la Nouvelle-Angleter- 
re nous a montré une dureté que n'au- 
roit pas dû attendre la Mére de certe 
Colonie , furtout après les bienfaits 
& la proteétion marquée que nous lui 
avions accordée ; mais je foupçonne 
que tout ce defordre lt excité par 
quelques gens qui veulent capter la fa- 
veur du Peuple, plutôt que par la vue 
de quelc que avantage {ol lide que Ja Cor 
lonie püc retirer ‘de l'indépendance. 
Je m'imagine que trous les gens de bon- 
fens de ce Païs, lorfqu'ils éfléchiront 
fur ce qu'ils ont À craindre, s'apperce- 
vont cout d’un coup de leur foiblef- 
le; & que puifqu'’il eft impollible que 
les autres Colonies veuillent entrer 
dans leur deffein , ils courent un dan- 
ger évident, Car fi la Nouvelle - An- 
gleterre veut fe mettre dans l’indépen- 
dance de ce. Royaume ; les obftacles 
dont on géncera fon Commerce avec les 
Plantations de Sucre , celui des Côtes 
Kcelui de la Pêche , la jettera dans 
les 
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les plus‘grands embarras., & par une 
fuire néceflaire ; la part qu'elle à dans 
ce Commerce tombera entre les mains 
des autres Colonies. 

Si pourtane quelques efprits turbu- 
lens excitoient ce Païs à nous abandon- 
ner , la moindre Efcadre de Fregates 
légéres fufliroit pour ruiner entiére- 
ment fon Commerce; finon le Gouver- 
nement feroit forcé, contre fa coutu- 
me, d'en agir comme tous les autres 
Gouvernemens , c’eft-à-dire , d'envo- 
ver dans ce Païs des Troupes pour le 
tenir dans le devoir & y lever des con- 
tributions. 

Si je parle derout ceci, ce neft 
pas que je croye que cette Colonie y 
donne jamais lieu, c’eft feulementc pour 
en faire voir les conféquences. Ceux 
qui veulent nous donner de mauvaifes 
idées de certe Colonie, tâchenc de 
nous perfuader qu’elle eft réfolue de fe 
jetrer encre les bras d'une Puiflance €- 
trangére , plutôr que de ne pas facis- 
faire fon reffentiment, Mais fion de- 
mande quelle fera cette Puiflance é- 
trangére , on ne trouve que l'Efpa- 
gne, la France & la Hollande. L'efpri 
de perfécution des Efpagnols & des 
François , indépendamment de toute 

FI autre 
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autre raifon , nous empêche de rien 


craindre de leur part. Le pouvoir def: | 


potique auquel ces Nations font fou- 
miles , eft fi éloigné de la douceur du 
Gouvernement Anglois, que ceux qui 
voudroient exciter des troubles, doi- 
vent trembler à la feule penfée de re- 
noncer à la liberté dont ils jouiflent, 
pour fe foumettre aux volontés arbi- 
traires d’un Prince abfolu. Il ne refte 
donc que la Hollande; & comme nous 
fommes entr'elle & la Nouvelle-Angle- 
terre , il nous eft facile d'empêcher 
toute efpéce de correfpondance entre 
ces deux Païs. 

Les Hollandoiïs font plus familiarifés 
qu'on ne croit avec le Pouvoir Arbi- 
traire ; les moindres tumultes excités 
contre l'Etat , fonc étouffés dans leur 
naiflance : au contraire , la conftitu- 
tion de nos Loix eft telle, que lors 
même que de grands crimes ont été 
commis, il eft fouvent difficile de met- 
tre les Criminels en Juftice. Qu'on 
life l’Hiftoire des Etabliflemens des 
Hollandois dans les Indes, on verra 
combien de centaines de milliers 
d’hommes font tenus fous l’obéiffance 
par leurs Garnifons & par leurs Trou- 
pes réglées, Il y a , dit-on, He 
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Chinois à Batavia, qui payent cha- 
cum un écu par mois pour la liberté 
d'exercer le Commerce ; autant pour 
la liberté de porter leurs cheveux at- 
tachés avec des poinçons d'or, cer at- 
tribut de la liberté leur étant refufé à 
la Chine par le Gouvernement Tara: 
re. Leurs Bouchers aufli font taxés , 
& payent la dixiéme partie des Bêres 
qu'ils tuent; chaque chofe eft ainû ta- 
xée, & c’elt la coutume des Hollans 
dois. Nos Colonies ne font chargées 
d'aucunes impofitions pareilles, elles 
ne payent l'entretien d’aucunes Trou- 
pes réglées, elles jouiffent de plufieurs 
grands avantages qu’elles ne trouve- 
roient fous la domination d'aucune au- 
tre Puiflance ; elles ont la liberté en- 
tiére de naviger dans tous les Ports de 
l'Europe, comme nous-mêmes; Privi- 
lége qu'aucune autre Nation d'Europe 
n'accorde à fes Colonies : cependant 
ces Colonies des autres Nations, loin 
de prétendre à l'indépendance , con- 
fervent une telle affection & un tel at- 
tachement pour le Païs de leur origi- 
ne, que par-tout elles fe font unies a- 
vec leurs Gouverneurs pour affüjectir 
les Habitans naturels, Je propofe dans 
ce difcours une méthode touchant les 
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Actes d'aflemblée, qui, à ce que j'ef- 
pére, fi elle eft mife en pratique , ter- 
minéra toutes les difputes dans nos Co- 
Jonies. 

J'ai, ce me femble, fufifamment ré- 
pondu à ceux qui craignent que les 
Colonies ne fe mettent dans l’indépen- 
dance ; il faut maintenant répondre à 
ceux qui foutiennent que fi nous les 
encourageons à la culture du Chanvre, 
du Lin ; de la Soye, du Fer, elles 
voudront bientôt établir chez elles les 
Manufaétures qu’elles tirent mainte- | 
nant de nous, & nous priver par-là de” 
l'avantage du Commerce. On répérel 
fans ceffe ces objections, mais ceux 
qui les font, ignorent fans doute 
que le Parlement d'Angleterre eft le 
maitre de diriger & d'étendre les Ma-! 
nufattures qu'il juge à propos, foit | 
dans le Royaume, foit dans les Colo- 
nies , & d’abolir celles qu'il croit être 
delavantageufes à la Nation. Il à ac- 
cordé des permiflions pour Ia Poix, le 
Goudron & le Chanvre; on doit efpé-. 
rer qu'il en accordera de fémblables | 
pour le Lin & autres femblables mate- 
riaux propres à employer nos Pauvres: 
ces matériaux peuvent devenir auffi 
Communs que notre Laine , le profit 
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feroic immenfe pour nous, & cepen- 
dant l’avantage que les Colonies cire- 
roient de la feule culture de ces maté- 
riaux feroit beaucoup plus confidérable 
que celui qu'elles retireroientc, fi elles 
le méloient aufi des Manufa&ures ; 
car on ne réuflit jamais bien quand on 
met plufieurs fers au feu en même 
tems. 

Parmi nous les Manufaéturiers trou- 
veroient le moyen d'employer tous les 
Pauvres; les Pauvres employés à la 
culture des Terres recevroient un nou- 
vel encouragement; le nombre de nos 
Habitans fe multiplieroit; les Sei- 
gneurs des Terres feroient bien payés 
de leurs rentes; la North-Britain , ou le 
Nord de l'Angleterre & de l'Irlande 
Pourroient être pourvus de Lin & de 
Chanvre à fi bon compte , qu’on ne 
tarderoit pas à voir plufieurs Maîtres 
de Manufaétures & plufeurs Ouvriers 
étrangers quitter leur Païs pour ve- 
nir s’y établir; l'Ecoffe)& l'Irlande, qui 
produifent à peine affez de Lin & de 
Chanvre pour occuper leurs Pauvres 
Pendant trois ou quatre mois de l'an- 
née, pourroient , par l'Etabiiffement de 
nouvelles Manufaétures, les occuper fi 
utilement toute l’année, que ces Païs ne 
3 por- 
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porteroient point d'envie aux Manufac- 
tures de Laine d'Angleterre. 
L’Etabliffement de ces Manufatures 
de Toiles dans notre .Païs, eft le moyen 
ce nous conferver l'Or & l’Argent que 
les Etrangers tirent de nous, & que 
l'on fait monter à plus de 2. millions 
Sterl. par an pour Toiles, Batiftes, 
Dentelles de Flandres, Fil, &c. Mais 
fi nous voulons réuflir dans ces projets, 
il faut, à limitation des autres Na- 
tions, nous procurer des perfonnes ha- 
biles & expérimentées , capables d’inf- 
trure nos Ouvriers, & de porter nos 
Manufaétures de Toile au plus haut 
point «de perfeétion qu'elles puiflent 
atteindre , alors l’'Ecafle & l'Irlande 
produiroient aflez de Toiles pour nous | 
payer ici toutes les autres chofes dont 
elles manquent. Les Habitans de nos | 
Colonies feroient excités à recueillii 
des Matériaux bruts poùr nous les en- 
voyer. Nos Mhrchands Anglois fe 
roient exCités à mêttre ces matériaux 
en œuvre pour Îles leur renvoyer , la 
Navigation ferait encouragée , & la 
circulation fi animée , que les richef 
fes & l'abondance feroient portées dans 
routes:les parties-de la Domination An- 
glaife, | 
Cet- 
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Cette féparation de la culture d'avec 
la Manufacture, eft d’ailleurs le feul mo- 
ven de porter les Manufactures à leur 
plus grande perfection; je pourrois ci- 
er ici l'exemple de l’Horlogerie, & plu- 
fieurs autres Arts. 

Depuis la découverte du Nouveau- 
Monde, les Puiffances qui ont eu des 
Colonies ,; ont jugé à propos de defti- 
ner une partie de leurs Sujets à culci- 
ver les Productions de ce Pais, & à 
entretenir un Commerce avec les Natu- 
rels, pour fe défaire de leurs Denrées 
fuperflues ou des Produits de leurs [Va- 
nufaétures ; mais elles ont eu une 
Le attention à empêcher dans ces 

dis l’'Etablifflement des Manufaétures 
qui auroient pu porter préjudice à leurs 
autres Sujets. Le nombre des Sujets 
étant la richeffe d’un Etat, c'eût été 
une mauvaife politique de fe défaire 
d'une portion confidérable de fes Su- 
jets, de demeurer engagé à les proré- 
ger, & de n’en retirer aucun avantage. 

Les Efpagnols n’ont guére de Ma- 
nufaétures chez eux, cependant ils 
prennent beaucoup de précautions pour 
empêcher le tranfport de celles des au- 
tres Nations dans leurs Colonies ; ils 
n'ont jamais voulu y permettre la cul- 
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ture des Vignes ni des Oliviers, afin 
de conferver à l'ancienne Efi lpagne , l’a- 
vantage de vendre fes Vins & {cs Hui- 
les, & aufli afin que les. Habitans des 
Colonies ne foienc détournés par rien 
de la culture des Produétions propres 
ces Païs. Le Portugal a fait de-même 
dans le Brézil; & quoiqu'il n’aic rien 
de lui-même, il préfére d'acheter tout 
aux autres Nations de l’Europe , afin 
de,ne pas diftraire les Habitans de fes 
Colonies de la culcure du Sucre & du 
Tabac, & du travail des Mines. Nous 
voyons quel profit il en retire, & en 
même tems les grandes richefles que la 
France, la Hollande & l'E fpagne ga- 
sent à Jui fournir leurs Manufétures. 
© Cela doir nous faire juger des avan- 
tages que nous rectirerions ; fi nos Co- 
lonies étoienc bien gouvernées & bien 
protégées, nous qui pouvons les four- 
nir, par le cravail G& par l'induftrie de 
es Abo , de tout ce dont elles 
manquent. Les mefures que la Fran- 
ce a prifes pour ramener tous les Eta- 
bliffemens des Colonies à fon utilité, 
font concertées avec tant de juftefe 
qu'on ne fauroit fe Propos de meil- 
leur modéle. Ii s'en fauc bien que nous 
n'ayons la même attention à nos intérêts 
que 
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de nos Voilins ; nous ne fuivons ja- 
ais que les impreilions de la nécefliré. 
hs que Cromweleut fubjugué lIr- 
lande , & remis ce Royaume fous l’o- 
béifflance de l’Angletèrre, plufeurs de 
nos Compatriotes allérent sy établir; 
ils y élevérent des Troupeaux, qui réuf- 
firent fi heureufement , qu'ils envoyé- 
rent ici grand nombre de Veaux & d’A-: 
gneaux, en retour de quoi on leur en- 
voyoit des Etofies de toute efpéce; 
mais ce Commerce ayant été défendu, 
ils furent forcés de fabriquer eux-mé- 
mes leurs Etoffes. Si nous avions dans 
ce tems-là pris quelques meéfures pour 
les détourner des Manufactures d'Erof- 
fes de Laine, & pour les engager dans 
celles de Toiles, ils en auroient fabri- 
qué de quoi nous payer toutes les E- 
toffes de Laine dont ils auroient eu be- 
foin, & qu'ils nous auroient achetées ; 
mais on négligea cet article comme fi 
perfonne n’y eût eu d'intérêt. 
Cependant ces Manufa@tures d'Irlan- 
de nous enlevérent un grand nombre 
de nos Ouvriers, & l’on fabriqua plus 
d'Etoffes qu'il ne s'en confommoit dans 
le Païs. Les Irlandois, à notre imita- 
tion , les AA en Hollande & 
en Efpagne; mais le Parlement d’An- 
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gleterre ne fut pas longrems fans s'ap- 
percevoir que le bon marché de leur 
Laine & des Vivres, leur donnoit le 
moyen de vendre meilleur marché que 
mous, & par conféquent de ruiner no- 
tre Commerce : il fut donc forcé de 
promulguer une Loi pour défendre le 
cran{port de ces Etoffes dans les Païs E. 
trangers. L’Angleterre eft le centre de 
la Domination Britannique; fes Manu- 
fétures , fon Commerce , & fa Navi- 
gation , font les forces qui la mettent 
en état de protéger les autres Païs qui 
en dépendent. Il n'y avoit pas d'ap- 
parence qu'elle fouffrîit que fes Sujets, 
après avoir paflé en Irlande , lui enle- 
- vaffent fon Commerce, On donna de 
l'encouragement aux Manufaétures de 
Toiles. On en permit l'entrée ici, & 
grace aux foins du Roi Guillaume, & 
à l’induftrie des Irlandois , les chofes 
ont fi bien réufli, qu’ils poffédent une 
Manufaéture aufli profitable pour eux, 
que celles deLaïne le font pour nous, 
fans compter qu'elle va toujours en aug- 
mentant : par-là ils font en état de pa- 
yer de grandes fommes à plufieurs Sei- 
gneurs, Habitans de ce Royaume, qui 
ont des biens en Irlande, 

Nos Colonies fonc précifément dans 
les 
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lés mêmes circonftances que l'Irlande, 
avant l’Ecabliffement des Manufaétures 
d'Ecoffes de Laine ; & comme les Ha- 
bicans s’y multiplient beaucoup , il eft 
indubitable qu’elles voudront fe fabri- 
quer elles-mêmes leurs vêtemens, fi 
nous ne prenons foin de les tourner à 
des Ouvrages qui leur donnent de quoi 
nous payer tout ce dont elles ont be- 
foin : c'eft pourquoi , comme je l'ai dit, 
le Gouvernement ne fauroït mieux fai- 
re que de les encourager à la culture de 
la Soye, du Chanvre, du Lin, du Fer, 
de Ha Potalle, de les favoriler beaucoup 
à cet égard, @& de leur envoyer aux 
dépens de l'Etat des Gens habiles & 
judicieux pour les inftruire. Ce feroic, 
à mon fens, jetter les fondemens d'un 
Commerce plus avantageux pour nous 
qu'aucun de ceux dont nous fommes en 
pofleflion. L’heureufe ficuation de nos 
Colonies le long de la Côte de la Mer, 
la grande commodicé des Riviéres na- 
vigables qui les traverfent, le bon mar- 
ché des Fonds de Terre , & la facilité 
de les cultiver, pourroïent y attirer un 
grand nombre de gens qui ont peine 
à vivre dans d’autres Païs. 

Or comme plufieurs font frappés de 
la crainte, que fi l'on encourage les Co- 
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lonies à la culture des Matériaux bruts, 
elles ne veuillent travailler pour elles- 
mêmes, On pourroit , par les plus pe- 
cites précautions du monde , fe mettre 
à l'abri de ces craintes ; par exemple, 
on n'a point encore oui dire qu'il aic 
été fair dans les Colonies de Soye tor- 
fe nitiflue. S'il écoit défendu parune 
Loi, de fe fervir de Moulin ou autre 
Machine. pour tordre , doubler ou 
corder la Soye., elles feroiént obligées 
de nous envoyer la Soye crue: de-mé- 
me à l'égard de la Toile, on peur dé- 
fendre à cout Tifferand d'établir aucun 
Métier, fans avoir préalablement fait 
enrégiftrer fur un Livre tenu pour cet 
effet chez Je Gouverneur de chaque 
Province , fon nom & fa demeure, avec 
le nom & Ja demeure de tous fes Ou- 
vriers; & fi quelque Habitant vouloir 
avoir des Draps ou de Ja Toile, fabri- 
qués de la Laine, du Chanvre ou du 
Lin qu'il auroit filé, il pourroit porter 
chez un Tifferand autorifé par le Gou- 
verneur, cette Laine ou ce Fi], qui fe- 
roic mis en œuvre pour fon ufage & 
celui Ge fa famille, fans pourtant que 
cet Ouvrage pôût être vendu en façon 
quelconque, fous peine de confiica- 
tion. 
Com- 
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Comme nos Coloniesent tiré denous 
jufqu’à préfent cout leur Ferouvré , à 
l'exception de ce qui a éré employé à 
la conftruttion des Vaiffeaux , & que 
plus de la moitié confifte en cloux, on 
pourroit leur défendre d'établir aucune 
Fabrique de Cloux au-deflus de ceux 
qu'on appelle de deux Schel. excep- 
té les Cloux des Maréchaux-Ferrans; 
on pourroit les obliger à abandonner 
tous Vloulins à fendre , routes Machi- 
nes pour tirer le Fil de fer, & trous les 
Métiers à faire des Bas. On pourroiït 
ordonner que tout Forgeron qui pren- 
droit une Forge ou une Bourique, füt 
obligé d'enrégiftrer tous les ans fon 
nom & fa demeure, & le nom & la de- 
meure de tous fes Ouvriers, & de pa- 
yer pour la liberté de ce Commerce. 

Il faudroic aufli incerdire à tous les 
Négres la liberté de tiftre, foit Laine, 
loic Fil, de filer ou de carder de la 
Laine , & de cravailler à aucun autre 
Ouvrage de Fer que celui de fondre la 
Mine, & de convertir le Fer de fonte 
en Barres : les Manufaétures de Cha- 
peaux , de Bas & d'Ouvrages de Cuir 
devroient aufli leur être incerdites. Ces 
reftriétions ne priveroienc nos Habitans 
d'aucun des priviléges dont ils jouiflent 
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à préfent; au contraire elles devroient 
exciter leur induftrie à la culture des 
Matériaux bruts. 

Si le Gouverneur de chaque Provin: 
ce étroit obligé d'envoyer aux Lords du 
Commerce & des Colonies un Régil- 
tre contenant le nom des Maîtres For- 
gerons, Tiflerands, Cardeurs; le nom- 
bre des Métiers, & celui des Ouvriers 
employés dans chaque Manufadure, 
avec un détail exaét de tous les nou: 
veaux venus, & de leur demeure ; on 
pourroit voir tout d’un coup les pro- 
grès ou la décadence des Manufactu- 
res des Colonies, & l’on fauroit à pro- 
pos les relever ou les abaiffer felon 
leurs befoins, ou le danger qu’il y au- 
roit qu elles ne puflent nous être nuifi- 
bles. 

Cette méthode pourrait caliner ceux 
qui ont témoigné une fi grandé animo- 
fité pour détruire les Manufictures de 
Fer des Colonies; abattre routes leurs 
Forges; chaffer les Habitans de leurs 
Biens & de leurs Propriétés; ôter aux 
Laboureurs les moyens de racommo- 
der leurs Charrues & autres Outils ara- 
toires ; détruire Ja conftruttion des Vaif- 
(eaux, en empêchant de faire des Ver- 
roux, des Pointes ou gros Cloux, & 
les 
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les autres chofes néceffaires à ces for- 
tes d'Ouvrages. 

Il eft certain que fi nos Colonies ont 
une fois établi des Manufaétures, & 
que le Gouvernement foit dans la né- 
eeilité d’en arrêter les progrès , il trou- 
vera des obftacles qu’il ne trouveroit 
pas à préfent. Si l’on objeéte qu'il fe- 
roit dificile de tenir un Régiftre de 
tous les Maîtres de Métier ou de For- 
ges, je réponds que cela ne l’eft pas 
davantage que de tenir un Régiftre de 
tous les Cabarets, & de les obliger à 
prendre des permiflions, ou encore de 
lever la taxe des Fenêtres; car les Tif- 
lerans & les Forgerons font des gens 
publics & connus de toutes leurs Pa- 
roifles, fur lefquels par conféquent les 
Taxes impofées fe peuvent lever aufi 
facilement que celles fur les Fenêtres. 
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Danger qu'il y a pour nous à dépendre de 
la. Mofcovie pour le Chanvre &° le ‘Lin ; 
avantage qu'il y aurois dtirer de nos Co- 
lonies ces Marchandifes , &S toutes celles 
qui Junt nécefJaires à l'équipement des 
Vailleaux 3 que ce que nous tirons de la 
Baltique pour l'équipement des Vüail]e- 
aux , € la prodigieufe quantité de Tüi- 
les étrangéres & de Dentelles de Flandre 
que nous achetons , Jurpaljènt de beau- 
coup la valeur de toutes les ÆEtof]es de 
Laine que nous vendons ; que l'occupation 
dés Pauvres eft la Jource des richel]es 

_d'un Etat , 6 le Joutien de la valeur 
des Terres. 


ge tellemtenc néceflaire dans la 
Navigation & dans le Commerce, que 
nous ne pouvons abfolument nous en 
pafler pour les Cordages de toutes for- 
tes, pour les Voiles & pour les Ma- 
nufaétures de Toile de ce Royaume, 
Le Czar, qui fenc le befoin que nous 
avons de lui, exerce une elpéce de 
mMmono- 


Ï E Chanvre &le Lin font d’un ufa- 
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monopole ; il nous oblige à payer la 
plus grande partie de ce que nous lui 
en achetons, Argent comptant; ou en 
Lettres de change, & le refle en tel- 
les Marchandifes qu'il juge à propos. 
La nécellité devroit nous excirer à 
chercher toute forte de moyens pour 
nous procurer d'ailleurs ces. Maté- 
riaux, de peur de tomber dans l’extré- 
mité Où nous nous trouvâmes réduits 
en 1705. pour la Poix & le Goudron, 
lorfque le Gouvernement Suédois re- 
fufa de nous en vendre, même argent 
comptant, à moins qué de le tranfpo:- 
ter dans les Vaiffeaux de la Compagnie 
Suédoile, de le payer au prix qu'elle 
voudroit , & d’en prendre feulemenct 
la quantité qu'elle voudroit. Dans 
cette circonitance notre Gouvernement 
encouragea de tout fon pouvoir l’Eta- 
bliffement des Manufaétures de Poix 
& de Goudron dans les Colonies. Il 
{croit bien à foubaicer qu’on encoura- 
geit de-même la Culture du Chanvre & 
du Lin. Il eft inconcevable qu'ayant 
des Colonies qui peuvent produire ces 
Matériaux , & tous ceux qui font né- 
ceffaires à l'Equipement des Vaiffeaux, 
on nous laiffé à cet égard dans l’incer- 
titude & dans la dépendance d’un Prin. 
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ce qui exige de nous le prix qu'il li 
plaît. 

On fait que nos Terres ont une trop 
grande valeur pour.y cultiver le Chan- 
vre & le Lin; d’ailleurs celui qu’elles 
produifent , quoiqu'il foit fort & faffe 
de bonnes Toiles, ne s'apprête jamais 
fiproprement, & ne blanchic jamais fi 
bien que celui qui croît dans les Cli- 
mats plus chauds. Le Chanvre & le 
Lin de Mofcovie, de la meilleure qua- 
lité, Croiffent dans les Parties les plus 
Méridionales de cet Empire, où l'Eté 
eft fort chaud, & le Ciel fort ferein : 
ils ne. font pourtant pas , à beaucoup 
près , fi eflimés que ceux d'Egypte & 
d'Iralie. 

Les Toiles d'Egypte ont eu dans 
tous les tems une grande réputation, 
il s'en envoye beaucoup à Livourne : 
les Côtes de Syrie, l’Afie mineure, 
smirne , Conftantinople & plufieurs 
autres grandes Villes , fe fourniflent 
dans ce Pais , de Chanvre & de Lin: 
toutes nos Colonies qui ont une éten- 
due de 12. ou 14. milles en longueur 
fur les Côtes de la Mer, ont un Eté 
tort chaud ; les Parties les plus Méridio- 
nales en font fous la même laticude qué 
l'Egypte; & les plus Septentrionales 
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font à peu près fous la méme latitude 
qu'Ancone ou Boulogne en Italie, où 
croiflent le meilleur Lin & le meilleur 
Chanvre: ainfi nous avons l'efpérance 
la mieux fondée de pouvoir nous paffer 
de ces Etrangers pour ces Matériaux. 

Les Terres de nos Colonies font 
très-fertiles, & à fi bon marché, qu'on 
peut en défricher de nouvelles auff 
fouvent qu’il faut en changer ; & fi on 
les laiffe repofer, elles fe réparent d'el- 
les-mêmes fans tous ces engrais. que 
nous fommes obligés de mettre en ufa- 
ge ici. Rien n'épuife tant la, Terre 
que le Chanvre. & le Lin; & quoiqu'en 
Angleterre on ne deftine à la culture 
de ces Plantes que les Terres les meil- 
leures & les plus graffes, & qu’on foit 
fort foignenx de les engraifler, cepen- 
dant après deux ou trois récoltes , ces 
Terres font épuifées, & il faut y femer 
autre chofe. 

La commodité d'avoir des Terres à 
fi. bon marché, & fous un Climat fi 
heureux pour la Produétion, fi bien fi- 
tuées , à. portée des Côtes, & traver- 
fées par tant de grandes Riviéres où 
les Vivres coutent fi peu, où l’on peut 
fe fervir d'Efclaves aufli aifément que 
dans les Indes , cout cela nous fait ef- 
[ 2 pé- 
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pérer que nous pourrons fabriquer ici 
des Toiles à un prix fi médiocre, que 
nous ferons tomber celles de routes les 
autres Nations: ainfi les Colonies nous 
apporteroient des avantages aufli confi- 
dérables , en nous donnant les Maté- 
riaux des Manufaétures de Toile, que 
la Province de Suflex & les autres Du- 
nes, d’où nous tirons nos Laines pour 
une Manufaéture dont nous avons tel- 
lement augmenté la valeur , que nous 
excitons par cet endroit la jaloufie de 
toute l’Europe. 

Mais , fi je ne me trompe, nous 
exagérons beaucoup fur cet article. 
Les Toiles étrangéres , les Dentelles 
de Flandre, le Fil &-les Toiles à voi- 
le que nous achetons, farpaflent de 
beaucoup la valeur des Etoffes de Lai- 
ne que nous vendons. Les Manufac- 
tures de Toiles de Bretagne & des au- 
tres parties de la France , valent de- 
puis 40. ans à ce Royaume, bien plus 
que nos [Mlanufaétures d’Etoffes de 
Laine ne nous rapportent. Les Fran- 
cois nous vendent pour un million de 
livres fterl. par an de Toiles , & pour 
le double au Portugal , à l'Efpagne & 
aux Indes Occidentales, fans compter 
les autres Païs, : 
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. {l eff vrai que les François ne font 
plus un fi grand Commerce avec nous; 
il ne nous vient guére de leurs Toiles 
qu'en contrebande, & de l’Alface par la 
Suille, excepté pourtant les Batiftes dont 
j'ai parlé ailleurs. L'Empereur dans fes 
Pais héréditaires d'Allemagne, & quel- 
ques autres Princes de l’Empire , ont 
à préfent l'avantage d’être nos Mar- 
chands , ce qui augmente beaucoup 

leurs richefles & leur puiffance. 
Comme les Manufaétures de Laine, 
furrout celles d’Etoffes grofliéres, fe 
{ont répandues en beaucoup d’endroits 
de ce Royaume, il s’eft fabriqué beau- 
coup plus d'Etoffes qu'on n'en a pu 
vendre. Si l’on cultivoit dans nos Co- 
lonies le Lin & le Chanvre, le Peuple 
du Nord de l'Angleterre s’adonneroit 
infailliblement à nos Manufaétures de 
Toile: ce qu'il y a de pénible & de 
groflier ayant été fait dans les Colo- 
nies, non feulement les Pauvres, mais 
encore les Gens plus à leur aife fe- 
roient invités à ce genre d'occupation. 
Si l’on s'applique à l’exécution de 
ces projets, nous pourrons nous flarer 
de l’efpérance de voir le Commerce 
leurir; car la Soye & les Toiles don- 
nent d'aufi grandes richeffes aux Na- 
Le tions 
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tions parmi lefquelles les Manufaétures 
en ont été perfettionnées, que les Ma- 
nufaëtures de Laine nous en peuvent 
donner. En établiffanc des Manufactu- 
res de Toile, nous feront romber cel- 
les de Siléfie & des autres Païs hérédi- 
caires de l'Empereur, nousattirerons par 
conféquent ici les Ouvriers de ces MVia-. 
nufattures; car on a fouveht obfervé 
que lorfqu’on établit de nouvelles Ma- 
nufaétures , & qu’on gagne fur celles 
des Païs voifins, on leur enléve en mé- 
me cems leurs Ouvriers: c’eft le cas où 
fe trouvérent les Hollandois lorfque Ja 
Reine ÆElizabeth cravailla fi bien à 
tranfporter ici les Manufaétures de 
Laine. Nous éprouvâmes alors le mé- 
me fort de ce déluge d’Ecoffes de So- 
ye de la Chine & des Indes dont nous 
fûmes inondés. Nos Tifferans allérent 
en Hollande, en Flandre, en France: 
des rues eéntiéres du Spictlefield é- 
roient abfolument déferces, maïs ils re- 
vinrent à nous aufli-tôt que ces Etoffes 
furent prohibées. 

Les Rufliens vendent aux Anglois & 
aux autres Nations pour plus d’un mil- 
lion fterling par an de Chanvre & de 
Lin, Quels avantages ne devons-nous 
pas efpérer de la culture de ces mêmes 


Den- 
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Denrées, nous qui pouvons les recueil- 
lir dans nos Colonies à beaucoup meil- 
leur marché qu'ils ne fonc dans leur 
Païs: il ne faudroit point de tranfport 
par terre, on pourroit les embarquer 
fur le champ. La terre coute beau- 
coup moins dans nos Colonies, que 
dans les Parties Méridionales de la 
Ruflie. Nos Colonies étant fituées fous 
lemême Climat que l'Egypte & l'Iralie, 
nous devons efpérer qu'elles produi- 
ront de meilleur Lin & de meilleur 
Chanvre que la Ruflie. Enfin nous pou- 
vons tranfporter par mer de nos Colo- 
nies ici ces Matériaux, au-lieu quu- 
ne grande partie du tranfport de ceux 
que nous tirons de Ruflie eft par terre. 

Le Sieur Jofias Child dir que cha- 
que Blanc, Habitant des Plantations de 
Sucre & de Tabac, faic vivre quatre 
perlonnes dans ce Royaume ; chaque 
Habitant des Colonies où l'on cultive- 
ra le Chanvre ou le Lin, fera vivre ici 
deux fois plus de perfonnes. Le Sucre 
& Ile Tabac fonc prefqu'entiérement 
préparés dans les Colonies, à l'excep- 
tion du rafinage du Sucre, de la Tail- 
le du Tabac, & d’une petite quantité 
dé Tabac roulé; au -lieu que le Chan- 
yre & le Lin nous feroienc envoÿés 
[ 4 pref- 
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prefqu'entiérement bruts, & par con- 
léquent occuperoient ici grand nombre 
de gens oififs; nous nous verrions 
bientôt déchargés de la taxe pour les 
Pauvres; & la Nation peut voir que 
FArgent que ce feul article Jui épar- 
gneroit en peu d'années, eft plus que 
iufhfant pour encourager ces entrepri- 
{es. 

Je parle de la taxe pour les Pauvres , 
parce qu il faut que les Pauvres vivent 
{ur le produit de nos Fonds de terre fi 
l'occupation leur manque. Il y en a 
Un grand nombre d’entretenus aux dé- 
pens des Paroifles, d’autres qui rodent 
d'un lieu à un autre : mais là où il ya 
des Maifons de travail , quoique les 
Matériaux pour occuper les Pauvres 
ne foient pas fort abondans , leur en- 
tretien coute la moitié moins qu'il ne 
coutoit avant l'érection de ces Mai- 
fons ; ce qui fait voir l'importance de 
ces Etablifflemens, furtout lorfqu'ils 
font bien dirigés. 

J'obferverai que la Soye , le Chan- 
vre & le Lin peuvent être cultivés par 
les mêmes mains, fans qu'aucun de ces 
travaux nuife à l’autre ; car après que 
le Chanvre & le Lin ont été femés, le 
Mürier blanc poufle des feuilles ee 
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la nourriture des Vers à foye, & la re- 
colre de la Soye eft achevée avant que 
le Chanvre & le Lin foiene mûrs; ainfi 
les Perfonnes qui auroient été emplo- 
vées à la Soye pourroient revenir au 
Chanvre & au Lin,qui les occuperoient 
le refte de l’année à le briler & à l’ap- 
prêter. Les Fonds & les Outils né- 
ceffaires ne font pas un grand objet ; 
mais le Gouvernement devroit renou- 
veller de tems en rems fes foins pour 
avoir de la Graine de Chanvre & de 
Lin , & des Oeufs de Vers à foye à 
diftribuer à tous ceux qui en vou- 
droient; il feroit abondamment dédom- 
magé dans la fuite. Si l'amour qu 
Bien-public qui nous anima lors de 
l'Etabliflement de nos Colonies , vivoit 
encore parmi nous , il nous feroit aifé 
de recueillir autant de Matériaux bruts 
qu’il en faudroit pour le fervice de tou- 
tes nos Manufattures. 

Si nous parvenons une fois à recueil- 
lir le Chanvre & le Lin dans nos Colo- 
nies, on ne verra plus ici que des 
gens occupés à mettre en œuvre ces 
Matériaux. Ceux qui font chargés du 
foin des Pauvres dans les Paroïffes où 
le Filage de la Laine n’eft point établi, 
les occuperont au Chanvre & au Lin. 
l5 Plus 








138 Confidérations fur le 

Plus les travaux de la Laine feroient 
féparés de ceux du Chanvre, mieux les 
choles iroient; Car il réfulre des incon- 
véniens du trop grand Voifinage de Ma- 
nufadtures qui ont des intérêts diffé- 
rens. Au contraire rien ne feroit plus 
avantageux qu'une circulation de Com- 
merce de toutes les Parties db Royau- 
me les unes aux autres: de-là naîtroit 
une OCCüpation générale, & un bon- 
heur univerlel; car les Pauvres ne font 
jamais plus heureux, & léur efprit n’eft 
jamais plus content, que lorfqu'ils font 
aflurés de ne point manquer d'occupa- 
tion; & lorfqu’en éffet ils font occu- 
pés, les richéffes fonc répandues dans 
toute la Nation. 

C’eft une opinion commune, que nous 
avons dans les crois Royaumes plus d’un 
million de géns fans Occupation, Si 
nous Cultivons dans nos Colonies les 
Matériaux bruts donc j'ai tant de fois 
parlé, nous ne verrons plus aucune 
perlonne oifive: un million d'hommes, 
à fuppofer qu'ils ne gagnent qu'un fol 
par Jour, & qu'il y ait 300. jours de 
travail dans l’année, gagneront à l'Euae 
15000090, liv. 

J'ai déjà dic que les Toiles étrangé- 
res, les Dentelles de Flandre ,les Toi- 

les 
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les à voile nous coutent plus que ne 
nous valent routes nos Eroffes de Lai- 
ne. Il eft étonnant qu'une Nation fi fa- 
ge ne fonge pas à introduire quelque 
régle dans certe affaire. Toutes les au- 
tres Nations ont la prudence de fe pro- 
eurer de leurs propres Fonds & de leur 
propres Manufaétures les Toiles dont 
elles ont befoin, excepté le Portugal 
& l'Efpagne, & quelques parties de l’E- 
talie, Si le Gouvereementne*prend au- 
cun foin pour employer & pour régler 
les Pauvres, ils ne fortiront jamais de 
la diférre & de la mifére où ils font 
abimés. 

Il nous a été fort avantageux de fai- 
re la Poix & le Goudron dans nos Co- 
lonies : ‘on n’épargna rien pour faire 
réuflir cetre entreprile dans les com- 
menceinens, & nous voyons quels en 
ont été les fuccès; mais il faudroi que 
le Gouvernement renouvellär fa pros 
teétion & fes foins , pour empêcher que 
les Suédois & les Mofcovites ne fe re- 
filflent de ce Commerce. 

Quoique l’on n'ait rien entrepris au 
fujer de la Potalle, il ne faut pas dou 
tèr que fi l’on fe fervoir de bons mo: 
ÿens pour la préparer dans nos Colo- 
nies, nous ne pullions en cirer au 

ant 
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tant que nous en aurions befoin, 
Nos Colonies d'Amérique font abon- 
dantes en Merrain & Bois de conftruc- 
tion, & le voyage de la Nouvelle-An- 
gleterre, de la Nouvelle-Ecoffe & de 
Ferre- Neuve ici n’eft pas plus ennu- 
yeux, ni plus long que celui du fonds 
du Golfe Borhnique ou de Pérers- 
bourg : mais comme il y a longtems 
que ces Païs font en poffeffion de faire 
ce Commèrce avec nous , on y trouve 
toujours un fonds confidérable de Mer- 
rain & de Bois de Conftruétion équar- 
ri, & des Planches de quoi charger 
un Vaifleau de 5. à 6oo. Tonneaux en 
moins de 10. Où 12. jours: mais juf- 
qu ici nous n'avons eu dans nos Colo- 
nies aucun fonds de Mérrain & de Bois 
de Conftruétion, on n'a point travaillé 
à conitruire de grands Vaifleaux tels 
que ceux des Danoïs & des Suédois 
qui navigent avec peu d'Equipage & 
à peu de frais; le Merrain & le Bois de 
Conitruétion qui nous eft venu jufqu’à 
préfent de nos Colonies, n'a été char- 
gé que pour lefter les Vaiffeaux qui n’a- 
voient pas trouvé de Sucre ou de Ta- 
bac ; on n'a pris aucun foin pour met- 
tre de la régle dans ce Commerce: c’eft 
ur quoi nous ferons dans la fuire quel- 
ques réflexions, C IH A- 
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C-H-A PT TRE XXX 


De la Soye 5 des moyens de nous en pour- 
VUir. 


Es Voyageurs ne conviennent pas 

.. de quelles Manufaétures on reti- 
re plus de profit, de celles de So- 
ye , de celles de Laine , ou de celles 
de Toile: plufeurs d’entr'eux préten- 
âent que celles de Soye l’emportent fur 
les deux autres enfemble ; ils citent 
pour exemple la Chine , dont les Ha- 
bicans , qui font au nombre de 200. 
millions, ne font prefque entiérement 
vétus que de foye ; ce qui démontre à 
n’en pouvoir douter, que la Soye eft 
plus abondante dans ce Païs que dans 
tout autre : elle y eft en effet fi com- 
mune & à fi bon marché, que les Jé- 
fuites nous affurent que cinq Habits de 
Soye ne coutent pas davantage qu’un 
de Laine en Europe. Mon deffein 
n’eft pas d’embarraffer mon Leéteur par 
ces calculs recherchés , je veux feule- 
ment faire voir par le grand ufage que 
l'on fair de la Soye à la Chine & dans 
quel- 
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quelques autres Parties du Monde, que 
nous ne faurions établir de Manufac- 
ture dont nous retirailions plus de 
profit. 

Il eft certain que la Perfe, les Indes 
& la Chine ont connu l’ufage de la: So- 
ye longrems avant l'Europe; car on en 
vit pour la premiére fois dans cette 
Partie du Monde, fous l'Empire d’Au- 
guite , felon le Docteur Prideaux & 
d'autres. Nous mettons en œuvre dans 
ce Royaume fix fois autant de Soye, 
tant en maffe que torfe, qu'il y a 40, 
ans, lorlque nous achetions les Etoftes 
de Soye de la France & de l'Italie. 

La Soye que nous tirons d'Italie eft 
torfe en grande partie, & fert pour la 
chaine de nos Etolfes.: elle nous vient 
prefque route du Piémont, Principau- 
té qui n'elt pas fi étendue que le moin- 
dre Comté d'Angleterre: cependant on 
croit que le Roï de Sardaigne tire de 
nous au moins 200000. L ft, par an, 
le tout en argent comptant; carila 
chargé toutes nos. Marchandifes de 
Droits fi hauts, qu’en effet il les a 
prohibées ; mais il ne fait payer que 
peu de chofe à celles des François, qui 
fourniflent des Etofles de Laine. à rous 
fes Etats. Nous lui achetons ia Soye 
tor- 
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corfe plus de 20. fch. la div. prix exhor- 
bicanc : il n’en paroît pas moins réfolu 
à nous cenir toujours dans la dépendan- 
cé; car ayant appris qu'on avoit établi 
dans ce Royaume une Machine pour 
tordre la Soye , il.a défendu le tranf- 
port de la Soye en malle hors de fes 
Etats, & nous n'en avons plus à pré- 
fenc qu’en contrebande; cependant les 
Marchés des autres parties de Fitalie 
nous font ouverts. 

La Province de Ghilon , une partie 
des Provinces de Chirvan & de Géor- 
gie nous fourniflent des Soyes Leggis 
& Cherbaffi, que l’on comprend fous 
le nom de Soyes de Turquie ; elle ne 
_. pas fur les lieux plus de 9. ou 

{chel. la grande sie , inais il faut 
É tranfporcer par terre près de cent 
milles ; elle pafle par. une: infinité de 
mains avant que de parvenir jufqu'à 
nous, enforte quelle nous revient à 
Alep à 19. où 20. fch. 

La Soye de Bengale eft très-inférieu- 
re en qualité à à. celle de Tur rauie ; elle 
ne reçoit pas un fibeau luftre, & ne faic 
pas la moitié du fervice de l’autre ; el- 
lé ne vaut rien non plus pour être tor- 
due, deforre que nous fommes réduits 
à nous fervir pour les chaînes de tou- 

tes 
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tes nos Etoffes de çette Soye d'Italie ; 
qui nous coute fi cher: La Soye de 
la Chine eft d’un excellent ufage , & 
ne nous coute pas fur les lieux plus 
du tiers de ce que nous achetons la 
Soye d'Italie; mais les Droits étant de 
4. {ch. fur cette Soye, & feulement de 
18. fols fur celle d'Italie & de Turquie, 
on nen fait prefque point venir de la 
Chine. 

J'ai déjà obfervé que prefque toute 
la Chine eft habillée des Étoffes de So- 
ye qui sy fabriquent; de plus il s’en 
envoye dans le Japon, dans les Indes, 
dans la Perfe, & même en Europe & 
aux Indes Occidentales d'Efpagne. La 
Soye des deux Provinces de Nankin & 
de Chékian eft la plus eftimée de rou- 
tes; c'eft de celle-là qu’on fait des vé- 
temens pour la Famille Royale & pour 
les Grands du Royaume. 

Nous n'avons dans le Royaume qu’u- 
ne Machine à eau pour tordre la Soye: 
sil arrivoit que cette Machine péric 
par le feu ou par quelqu'autre acci- 
dent, il y a lieu de douter fi de tous 
les Habitans de ce Royaume, aétuelle- 
ment vivans, il yen auroit un feul qui 
fût en étac d’en refaire une fembiable. 
Nous avons plufeurs Riviéres qui ne 
man 











Commerce de la Grande- Bretagne. x4$ 
manquent jamais d’eau de toute l’an- 
née ; & qui traverfent plufieurs gran- 
des Villes , où il n y a pas beaucoup 
de Manufaétures ,_ je crois qu'il feroie 
très-important de conftruire aux dépens 
de l’Ecac dans trois ou quatre de ces 
Villes des Machines fur le modéle de 
celle qui eft à Derbi. de 

Nous pourrions avec nos Etoffes de 
Laine acheter la belle Soye crue de 
Grenade , de Valence , de Murcie & 
des autres. Provinces d'Efpagne & de 
divers Etats d'Italie , fans être afTüujec- 
tis aux dures Loix que nous impofe le 
Roi de Sardaigne: un feul de:ces Mou- 
lins employé, nous dédommageroit en 
peu de tems de toute Ja dépenfe. 

Si on diminuoit les Droits fur la So 
ye de la Chine, enforte qu’elle ne pa- 
yat. pas davantage que les Soyes d'Italie 
& de Turquie, & qu'on fic payer tous 
les Droits fur Ja réexportation, com- 
me.il fe pratique à l'égard de la Soye 
en malle & de coute la Soye torfe dans 
ce Royaume; le prix en feroic fi modi- 
que, que nous pourrions là vendre à 
meilleur marché que la plus grande 
Partie de l’Europe; nous en envérrions 
en Allemagne, en Hollande, en Flar- 
dre, en Efpagne, - Portugal, & 7 
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divers autres endroits, cé qui réndro 
à la Nation plus 500000, liv. fterlin 
par an: le bon marché de la Soÿe tor- 
fe propre à faire la chaîne dés Etoffes, 
augmenteroit notre Confommation de 
Soye de Turquie, qui n’eft bonne que 
pour la trâme; & cette confommation 
augmenteroit le débit de nos Etoffés de 
Laine, que nous donnerions en échan- 
ge. Je pourrois ajoûter plufieurs cho- 
fes fur les âvantagès que nous procure- 
roit la Soye de la Chine; mais je ren- 
voye à-deffus au Chapitre du Com: 
merce de l'Angletéèrre avec lés Indes, 
où j'en aï déjà parlé. 

Cependant je ne crois pas que nous 
devions nous en tenir à cette feule So: 
ve: il eft très-fûür qué fi nous nous ap- 
pliquions à cette culturé dans no$ Co: 
Jonies de la Virginie, de la Caroline, 
dé Mariland , de la Penfilvanie, nous 
recueillirions la plus belle Soye du 
Monde , & la meilleure pour étre cor 
due: ces Climats produifenc d'eux-més 
mes une grande quantité de Müûriers 
blancs & autres, la Narure femble nous 
inviter par-là à cet Erablilfement. 

Les grandes richefles des Chinois 
prouvent fuflifamment les avantages dé 
le Soyez & les tréfürs que tire le 7e de 

AvVO- 
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Savoye de fa petite Principauté de 
Piémont en font encore une preuve; 
car fi l'Angleterre feule Iui paye 
200000, fiv. ftéri. par an, nous pou- 
vons juger de ce qu'il tire par an 
de Hollande & des autres endroits où 
ces fortes de Manufactures fonc florif- 
fantes, 

En Tralie les Terres qui produifent 
des Müûriers blancs valent de 3. à &. li- 
vres fterlin par Acre ; les Poffeffeurs 
des Mûriers en vendenc les feuilles 
pour la moitié de la Soye qui fe re- 
cueillé. fai oui dire qué les feuilles 
d'un Môûrier ont fufi pour produire 2. 
à 4. livres de Soye. : Si done les Ma- 
nufaétures de Soye & la Culture des 
Mûriers blancs donrene un tel prix aux 
Fonds de terre , & fi les Propriétaires 
en tirent des revenus fi confidérables, 
que ne doivent pas attendre les Habi- 
tans de nos Colonies qui peuvent avoir 
pour 6. fols autant de terrain qu’on en 
a pour 5. livres en Italie? On powrroit 
même en ceci tirer un excéllént parti 
des Indiens voifins denos Etabliffemens; 
il n’y auroic qu'à planter chez eux un 
grand nombre de Mûriers blancs, & 
que des Perfonnes intelligentes & d’un 
bon naturel s’appliquaflenc à les inf 
K 2 trui- 
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truire de la faifon de cueillir les feuil- 
les & de la maniére d'élever les Vers à 
foye , & à les récompenfer de leurs 
peines , généreufemenc & à propos. 
Les Efpagnols malgré leur fierté ont 
pris la peine d’inftruire les Indiens qui 
leur font foumis, & par-là ils tirent 
d’eux de grands fervices pour les Ma- 
nufactures d'Indigo, de Cochenille & 
autres. Les François dans leurs Eta- 
bliflemens des bords de la Riviére de 
Sr. Laurent, des grands Lacs & du 
MifiMipi, inftruifent aufli avec grand 
foin les Indiens dans tout ce qui peut 
enrichir leur Pacrie ; ils les accompa: 
gnent dans leurs longs voyages de 
chafle ; & depuis qu'ils ont le Cap- 
Breton, ils tirent d'eux de grands fer- 
vices pour leur Pêche. Siles Efpagnols 
& lies François ont pu s'attacher ces 


Peuples, pourquoi la douceur, la juf- | 


tice & la bonté ne pourroient-elles pas 
nous attacher ceux qui font nos voifins 





La Chine eft, comme je l’ai obfer- | 


vé, le Païs qui produit la plus grande 
quantité de Soye; la Perfe, la l'urquie 
& l'Italie en produifent aufli beau- 


coup. Il faut remarquer ici que bien, 


peu de Païs font propres à nourrir des 


Vers à {oye , & qu'il n'y en a pas un | 
dans 
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dans le Monde qui le foit plus que nos 
Colonies. À en juger par une petite 
quantité de Soye qu'on nous en a ap- 
portée, il n’y a point de Soye plus bel- 
le, qui prenne un plus beau luftre, 
qui foic d'une meilleure qualité , ni 
enfin plus propre à tous les ufages aux- 
quels on employe la Soye d'Italie. 

On obferve que les Païs où on re- 
cueille la plus belle Soye font tous au 
bord de la Mer, & à peu de chofe 
près fous la même Latitude: nos Co- 
jonies , les Provinces de Ghilon , de 
Nankin & de Chékian dans la Chine, 
ont la même Latitude, & font routes au 
bord de la Mer. Les endroits de la 
Turquie où l’on recueille de la Soye 
font environnés de la Mer, ainfi que 
l'Italie & la Sicile , les Provinces de 
Grenade, de Murcie & de Valence 
en Efpagne, le Languedoc & la Pro- 
vence en France: les Provinces de 
Canton dans la Chine , & de Bengale 
dans les Indes, font plus avancées vers 
le Midi de ro. degrés; & l'on croit 
que la raifon pourquoi la Soye en eft 
d'une plus mauvaife qualité , c'eft que 
le Climat eft crop chaud. 

Ce qui rend les Plantations de Ta- 
bac & de Sucre fi confidérables pour 


K 3 les 
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les Portugais , les Efpagnols & nous., 
ceft la modicité du prix du travail des 
Négres & des Efclaves. Nous pou- 
vons avoir les mêmes avantages dans 
nos Colonies , où nous pouvons em- 
ployer ces Lfclaves & ces Négres à la 
culture de la Soye , puis à celle du 
Chanvre «& du Lin. La dépenfe de 
leur entretien ne confifte, à propre- 
ment parler , que dans leur habille- 
ment. La Terre produit coute forre de 
provifions en abondance. 

Des Perfonnes entendues m'ont af- 
furé qu'à la Chine il n’en coutoit pas 
en tour plus de 5. shel. pour la façon 
d'une Livre de Soye, &c’eft un travail 
à la portée de tout le monde, même 
des Femmes & des Enfans. Un Hom- 
me où une Femme avec un Enfant pour 
conduire le £l de la Soye, peuvent, à 
l'aide d'une Machine , dévider des 
coucons pour une livre de Soye par 
jour. La méme chofe ne fauroit cou- 
ter tant que cela dans un Païs où la 
Terre & l'Ouyrage font à f bon mar- 
ché que dans nos Colonies. Une pa- 
reille Manufaéture pourroir en fort peu 
de tems , parvenir à un tel degré de 
perfection, que le travail des Efclaves 
qui y féroienc employés, nous vaudroit 
dcux 
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deux fois davantage que fi nous les em- 
ployions au travail du Tabac & du Su- 
cre ; & puifque l'exemple des Fran- 
cois nous a donné pour les Habits de 
Soye une inclination préjudiciable à 
nos Manufactures de Laine, mais qu'il 
feroic impollible de détruire, les Ma- 
nufactures de Soye établies parmi nous, 
nous fourniroient au moins des Etoltes 
de Soye pour notre confommation , & 
pour en vendre une quantité confidé- 
rable à l'Etranger, 





CHAPITRE XXL 


Que les Colonies font une grande Jource de 
riche]es pour cette Nation. 


L eft évident que les Etats mariti- 
mes de l’Europe ont vu croître leurs 
richefles & leur puiffance à proportion 
du bon gouvernement de leur Com- 
merce , des progrès de leurs Manu- 
faétures, de l’augmenxarion de leur 
Marine, & de l'étendue de leur Navi- 
gation. C'eft une propoñition claire- 
menc démoncrée par l'exemple de plu- 
fieurs Princes & Etats dont j'ai parlé 
K 4 dans 
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dans cet Ouvrage. Le deftin de l’An- 
gleterre éroit de commencer à devenir 
Horifflante par fon Commerce & par fa 
Navigation, fous le Régne d’Eliza- 
beth, qui par les foins & l’habileté de 
fes Miniftres, parvint à tranfporter de 
Flandre dans ce Royaume , les Manu- 
factures de Laine qui y firent de grands 
progrès, & s’y répandirent univerfelle- 
ment, Ces Miniftres étendirent notre 
Commerce au dehors: nous envoyi- 
mes des Ambafladeurs aux Indes, en 
Perfe , en Turquie, en Mofcovie, & 
nous trouvämes des débouchés pour 
nos [Manufaétures de Laine & autres 
Produétions de ce Royaume: mais un 
avantage plus confidérable pour ce Ro- 
yaume que tous les précédens , fut 
l'Etabliffement des Colonies par le 
Sieur Walter Rawleigh & quelques au- 
tres: Erabliffement qui fut pouffé avec 
vigueur fous le Régne fuivant, par 
ces illuftres Patriotes qui fondérent 
un fi grand nombre de Plantations de 
Tabac & de Sucre.  C’eft à eux que 
nous avons l'obligation de l’accroifle- 
ment de notre Marine & de notre Na- 
vigation: mais notre fiécle eft fi peu 
inftrüit des caufes de l’accroiflement 
de nos richeffes , que l’on prend bien 
plutôt 
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plutôt la voye de les détruire que de 
les augmenter. 

Il arrive prefque toujours que les 
Particuliers facrifient l'intérêt public à 
leurs plus petits intérêts perfonnels, 
Si l’on s’imagine qu'une Produétion 
des Colonies peut faire le moindre 
tort à celles de ce Païs-ci, on fe hâte 
de la prohiber , en quoi fouvenr on 
perd 100. piftoles pour conferver un 
écu. C'’eft un malheur que n'évitera 
jamais une Nation commerçante , tant 
que ceux qui font chargés des affaires 
du Commerce , ne diftingueront pas 
foigneufement les fources des richeffes 
& celles de la pauvreté : de - là vient 
que lorfau'il arrive que les Habitans 
de nos Colonies font quelque Com- 
merce injufte , nos Marchands n'ofenr 
en parler , de peur que le reméde ne 
foit pire que le mal. Ceux qui veulent 
juger de ces chofes avec connoiflance 
de caufe , doivent s'informer de l'état 
de la Nation il y a 150. ans, & de l’ac- 
croiflement de nos richeffes; quel étoit 
alors le prix du Bled , du Bérail & des 
Terres, & quel il eft à préfent; quel- 
les fonc les routes qui nous Ont menés 
à un état fi floriflant , nous qui ne fai- 
fions pas tant de figure dans le Com 
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merce, que Bruges, Anvers, ou les au. 
tres Villes Anféatiques, ou les grandes 
Villes de la Médirerranée. 

Si nous examinons l’état des Habi- 
tans de nos Colonies & le nôtre, nous 
verrons que leur profit ne va pas au 
quart de ce qu'ils nous vendent; car 
ils prennent en retour les Draps & les 
autres chofés qui leur font néceffüires, 
qui font toutes des Produ@ions de nos 
Terres ou de nos Manufaétures. S'ils 
peuvent amafler quelque chofe par leur 
économie, ils envoyent élever ici leurs 
Enfans, S'ils fe fentenc affez riches , 
ils y viennent eux-mêmes, & laiflent 
feulement dans leurs Habitations un 
Direéteur qui leur en envoye ici tout 
le produir, ÆEnfin lorfqu'ils fe fenrenc 
affez de force, ils ne manquent pas 
d'acheter ici des Fonds de terre. , Tous 
ces avantages auxquels on peut joindre 
les hypothéques que plufeurs de nos 
Particuliers ont fur les Fonds de rer- 
re de nos Colonies, & les grandes 
fommes qu'ils en retirent, devroient 
nous engager à régler toutes chofes , 
de manière que les Habirans, libres de 
toute contrainte trop dure, fuflent en- 
couragés à poufler vigoureufement 
leurs entreprifes, & puflent mener une 

VIe 
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vie heureufe, Au bout du compte ce 
font nos Compatriores , ou les defcen- 
dans de nos Compatriotes: nous favons 
que le feul motif qui les a cirés de leur 
Parrie, c'eft le manque de moyens 
pour y fubfifter, Il y a peu de Villes 
dans ce Royaume où fleuriflent les Ma- 
nufaétures & le Commerce, qui ne dé- 
pendenr en quelque façon des Colo- 
nies. 

La Nouvelle-Angieterre & nos Co: 
lonies Seprentrionales ont à peine de 
quoi nous acheter les Etoffes qui leur 
font néceflfaires pour fe vêtir, aufli tou- 
te forte d'Etoffes font bonnes pour ces 


_ Païs-1à : celles qui font hors de mode 


parmi nous, y fonc encore bien reçues. 
Ce n'éit pas un avantage médiocre 
pour nos Marchands Boutiquiers , que 
d’avoir ce débouché; ils font ce Com- 
mercé à leurs rifques, non aux rifques 
des Habitans. 

Nos Colonies font la reffource des 
jeunes Marchands qui ne fonc pas aflez 
riches pour commercer de‘leur propre 
fonds , & qui vont être Commillion- 
naires de leurs Amis, Lorfqu'ilks ont 
allez gagné à ce Métier, ils reviennent 
icis d'autres Jeunes-gens prennent 
leurs places; & l’on ne fauroir mieux 

com 
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comparer cette circulation continuelle 
qu'à une Ruche d’Abeilles qui portene 
& qui rapportent fans cefle. C'’eft une 
chofe prodigieufe que le nombre de 
Gens de Mer & de Commerce que ce- 
la produit. Nos Facteurs des Colo- 
nies Septentrionales étant quelquefois 
embaraflés des retours , envoyent en 
Angleterre l'Argent , lOr & le Cam- 
pêche qui leur reviennent du Com- 
merce avec les Côtes d'Efpagne , & 
auf de l'Huile, de la Baleine, & plu- 
fieurs autres Marchandifes. Une’ autre 
grande partie des retours fe faic en 
Vaiffeaux conftruits dans le Païs; on 


les envoye au Détroit & dans d’autres 


Parties de l'Europe, & l’Argent qui 
en provient nous eft envoyé en Angle- 
terre, Tous ces Vaifleaux font appel- 
lés Vaifleaux de la Nouvelle - Angle- 
terre. 

Nos Faéteurs, après qu'ils ont eu la 
conduite de quelque affaire, ne font 
plus appellés Angloïis, mais nouveaux 
Anglois, Je ne faurois affez repréfen- 
ter à ceux que regarde le foin de pro- 
téger le Commerce de cet Etar, que 
nos intérêts ne font point diflérens de 
ceux des Colonies. Si gous chargeons 
de tant de difficultés le Commerce en- 

tr'el- 
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elles & nous, nous les forcerons à 
prendre lé parti de manufaéturer elles- 
mêmes les Produétions de leur Climat, 
ce qui auroit pour nous des conféquen- 
ces terribles, & qui mérite une atten- 
tion férieufe. Il feroit donc à propos, 
comme je lai dit ci-devant , de leur 
trouver d’autres occupations, & de 
tourner leur induftrie d’un autre côté, 
Le tems préfent de leur enfance eft le 
plus favorable , & je me flace qu'on en 
viendroit à bouc par les moyens que 
j'ai propofés. 

Nous retirons aufi des Colonies le 
prodigieux accroiffement de notre Ma- 
rine par le Commerce du Bois de Conf: 
truction; c’eft un des plus grands avan- 
rages que nous puiflions retirer de nos 
Colonies ; c’eft par-là que nous avons 
pénétré dans toutes les Parties de l'Eu- 
rope, que nous mettons à contribution 
les Nations pour porter leurs Marchan- 
difes dans la Méditeranée ,; & de la 
Méditeranée en Hollande, à Hambourg 
& dans la Baltique ; c’eft par-là que no- 
tre Navigation a tellement pris le def- 
fus , & que celle des Hollandois eft f 
fort rombée. Mais fi l’on continue à 
gêner la Conftruétion des Vaifleaux 
dans la Nouvelle - Angleterre , &le 

| Com- 
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Commerce du Merrain & Bois de C'onf- 
truction , noùs verrons tomber notre 
Marine, & celle des Hollandoïs repren- 
dre le deflus; le grand nombre de Vaif- 
feaux que nous voyons à Lisbonne & 
à Livourne, eft une preuve de ce que 
j'avance : il eft fort ordinaire que nos 
Vaifleaux qui ont déchargé leurs Mar- 
chandifes au Détroit, foient fretés par 
les Hollandois pour porter à Amfterdam 
& ailleurs les Marchandifes qu'ils ont 
achetées en Efpagne. 

Nous avons grand nombre de Jeunes- 
gens élevés à la Mer , qui ont des a- 
mis : s'ils ne trouvent pas ici d’occu- 
pation , ils ‘vont à la Nouvelle - Angle: 
terre & dans nos Colonies Septentrio- 
nales avec une Pacotille, dont ils fe 
défont avec profit; ils employent le 
provenu à conftruire un Vaifleau , ils 
fe procurent une Cargaifon d’Etoffes 
grofliéres, & font voile pourle Portu- 
gal ou pour le Détroit : après qu'ils y 
ont vendu leur Cargaifon ; ils courent 
tous les Ports de la Méditerranée, juf- 
qu'à ce qu'ils ayent gagné ce que leur 
à couté leur premiére Pacotille ; ‘ils 
vendent leurs Vaifleaux, & réviennent 
en Angleterre chercher une autre Pa- 
cotille ; ils conftruifent un autre Vaif- 

feau, 
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feau , &c C’eft ce qui nous a formé 
un fi grand nombre de Gens de Mer, 
& ce qui fait qu’en cas de Guerre nous 
en avons plus que toute autre Nation; 
les Capitaines de Vaiffeaux Marchands 
prennent auffi intérêc dans le Commer- 
ce, & la plupart y font fortune. 

Ïl eft conftant que les richefles peu- 
vent être portées dans ce Royaume par 
dés fources inconnues à nos Péres ; car 
étanc plus près de l'Efpagne & du Por- 
tugal que les Danois & les Suédois , 
nous pouvons aifément leur enlever le 
Commerce du Bois de Conftruétion & 
du Merrain qui étoic ci- devant tout en- 
tier entré leurs mains: c’eft ce qui fait 
penfer à bien des gens , que malgré le 
peu de cas que nous faifons de la Nou- 
vélle- Angleterre & des. Colonies du 
Nord , nous en retirerions d'aufh 
srands avantages que de toute autre 
Colonie, files chofes étoient {ur un 
bon pied. 

Quelques- uns de nos Conftrutteurs 
de Vaifleaux penfent que la décadence 
de leur Trafic vient du grand nombre 
de Väifleaux conftruits dans les Colo- 
nies ; mais je penfe bien différemment à 
cet égard. Dans la Guerre déclarée 
en 1688. nous perdimes plus de Vaif 

feaux 
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feaux en un an, que nous n'en avions 
perdu depuis la derniére Guerre ävec les 
Hollandois jufqu'à ee tems. Les crois 
quarts des Vaifleaux de Briftol & de 
quelques autres Ports furent alors pris 
ou détruits par les François: Pour ré- 
parer cette perte , on s appliqua à en 
conftruire plus qu'on n'avoir jamais 
fair; & à la Conclufon de la Paix , il 
s'en trouva un figrand nombre de conf- 
truits , qu'on n'eut pas befoin d'en 
conftruire de nouveaux : ainfi il faut 
compter que le courant de notre Conf- 
truction ne doit fe monter qu'au quart 
de ce qu'elle fut-pendant la Guerre. 
On na conftruic dans les Colonies au- 
cun Vaifleau de Guerre, aucun pour 
les Indes Orientales, la Turquie & la 
Mer du Sud , bien peu pour.le Char- 
bon, ce qui eft pourcant l’article le 
plus confidérable de notre Navigation; 
& je crois que la plus grande partie 
des Vaifleaux qui font le Commerce 
des Barbades ; de la Jamaïque & de la 
Virginie, ont été conftruits ici, 

Je fai qu'il y a des Vaifleaux conf- 
truits dans les Colonies employés dans 
le Commerce de la Nouvelle - Angle- 
terre, de Lerre-Neuve & du Détroit, 
qui dans le cours de leurs voyages 

vien 
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viennent fe radouber ici ; mais bien 
loin que cela nuife à nos Conftruéteurs, 
c'eft un des plus confidérables articles 
de leur Commerce: on compte qu’ils ga- 
gnent autant à radouber qu'à conftrui- 
re; car le Bois de Chêne eft devenu fi 
cher, qu'un Vaifleau qui avant la 
Guerre ne coutoir à conftruire que trois 
liv. fterl, par tonneau , en couteroit 
maintenant plus de fix. Si nous étions 
obligés de payer fi cher tous nos Vaif- 
feaux, c'en feroit fait de notre Navi- 
gation dans les Colonies , dans la Mé- 
dicerranée ,; dans la Hollande, &c. Ec 
fi la Guerre venoit à fe déclarer, nous 
ferions bien embarraflés à trouver du 
Chêne pour les Vaifleaux de Guerre, 
ainfi il eft de la prudence de la Nation 
de fe conferver les Matériaux de fes 
Remparts. 


GANTS 
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C'IFAPTPRECXEXIE. 


Qu'il ef? néceffaire que les Aëtes d'Afem- 
blée foient examinés £S ratifiés par le 
Koï € par Jon Conjeil, avant que d'a- 
voir force de Loi dans les Colonies. 


Fi fait ci-deffus quelques obferva- 
d tions fur le Commerce des Colo- 
nies ; & fur les moyens de le faire 
fleurir , je vais prendre la liberté de 
propofer quelques remarques fur la 
maniére dont fe font les Loix dans les 
Colonies; maniére qui fait naître fou- 
vent de la mefntelligence entre les 
Peuples & les Gouverneurs. Les Gou- 
verneurs vont ordinairement dans ce 
Pais , dans le deffein de s'enrichir ; 
deflein qu'ils exécurent aux dépens du 
Peuple ; le Peuple confent à faire la 
part du Gouverneur la meilleure; mais 
il veut aufli avoir quelqu'’avantage pour 
lui; ainfi ils s'accordent à faire quel- 
que Loi d'ordinaire fort préjudiciable à 
ce Royaume : la plupart de ces Loix 
n'étant que pour deux ou trois ans au 
plus, fervent à leurs defleins, & quel- 

que= 
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quefois la Loi ne fubfifte plus , avant 
que nous foyons informés du cort qu’el- 
le nous a fait. 

Il y a d’autres Loix que nos Habi- 
tans maintiennent en vigueur aufl 
long -tems qu'ils peuvent ; fi nous les 
abrogeons , ils en font de nouvelles 
qui autorifent les mêmes abus dégui- 
{és fous d’autres noms. Si le Gouver- 
neur n'a d'autre but que de s'acqui- 
ter de fon devoir, & qu'il ne veuille 
pas fe prêter à ce qu'ils demandent , 
ils font outrés de reflentiment, il ne 
manque pas de gens intrigans & har- 
dis, qui fe mettent à la cête des au- 
tres, & qui fouflent la difcorde ; ils 
n'épargnent aucun moyen pour priver 
le Gouverneur de tous les avantages 
qui lui font dûs: de-là naïiffent des que- 
relles & des difputes , des plaintes de 
la part du Gouverneur & des Habi- 
tans, qui jettent nos Mliniftres dans 
des embarras incompréhenfibles, 

Lors même que les Loix des Colo- 
nies que nous avons reconnu être in- 
juftes, ont été abrogées, elles ne laif- 
fent pas que de sy maintenir encore 
long-tems après , au grand préjudice 
de ce Royaume. Il feroit donc nécef- 
faire pour remédier à ces inconvéniens 

L ° qu'au- 
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qu'aucune Loi n’eûr de force dans les 
Colonies, qu’elle n’eût été envoyée ici 
par le Gouverneur & l’Affemblée de 
chaque Province, examinée & ratifiée 
par le Roi & le Confeil , comme c'eft 
l'ufage pour les Loiïx d'Irlande: mais fi 
les Loix actuellement en vigueur ne 
donnent pas le pouvoir au Gouverne- 
ment des Colonies en cas d’une irrup- 
tion foudaine de la part des Indiens de 
lever de l’Argent & des Froupes , il 
doit être autorifé dans ce cas à lever 
Argent & les Troupes néceflaires. 





CHAPITRE XXKXIIE 


Des Ports francs en général, € en particu- 
lier de l'avantage qui reviendroit à la 
Nation de rendre francs les Ports de Gi- 
braltar € de Portmabon. 


duétions de fon propre fond & 

en Manufaétures, & que furtout les 
Produtions de fes Colonies & le Pro- 
duit de fes Pêches font des Marchan- 
difes très - convenables au Portugal & 
aux Villes de ia Méditerranée , il eff 
je 


ÉTE l'Angleterre abonde en Pro- 
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je crois indubitable que fi Portmahon 
& Gibraltar étoient des Ports francs, 
il en reviendroit de grands avantages 
à ce Royaume; car les Vaifleaux Char- 
gés de Poiffon ou d’autres Marchan- 
difes , donc ils n'’auroient pas pu fe 
défaire en Portugal , ces Vaifleaux, 
dis-je, auroient pour retraite un de 
ces Ports, au-lieu d'aller à Livour- 
ne, comme ils y font maintenant for- 
cés par les Droits confidérables des 
Douanés de Portugal & d’'Efpagne; 
& fi l'on faifoit ces Ports francs, ce 
feroit le moyen d'attirer à nous une 
grande partie du Commerce de Li- 
vourne , le feul Porc franc de la Mlé- 
diterranée. 

Par Purt franc je n’entends pas feu- 
lément un Port où l’on peut fans 
payer aucuns Droits porter toute for- 
te de Marchandifes & les en rappor- 
er; il faut de-plus que le Gouver- 
nement Civil y foit adminiftré par 
un Maire & par des Aldermans , par 
des Bourguemaîtres , ou enfin par des 
Magiftrats Civils , fous quelque déno- 
mination que ce foit, devant qui tou- 
es les affaires concernant la Propriété 
foiénc portées , fans que le Gouver- 
nçur ni les Officiers propolés au main- 
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tien du Pouvoir Militaire s'en mélerit 
en aucune façon. Car on a obfervé 
depuis long-rems qu’un Gouvernement 
Militaire n’eft point du tout propre à 
faire fleurir le Commerce ; c’eft pour- 
quoi, même dans les Villes des frontié- 
res de France où la Difcipline Militai- 
re eft le plus en vigueur , ‘fi elles font 
rant foit peu commerçantes , les affai- 
res des Marchands font difcutées de- 
vaut des Juges Civils;& dans plufieurs 
de ces Villes il y a une Cour de Mar- 
chands établie, comme aufli dans les 
Places frontiéres de la Hollande : 
cette matiére eft fort bien traitée dans 
l'Ouvrage du Sieur Jofias Child. fur le 
Commerce. 

Les différends qui naiffent à l’occa- 
fion du Commerce, ne font jamais dé- 
cidés plus promptement que par des 
Marchands ; la pratique de leur renvo- 
yer la décifion de ces fortes d’affaires, a 
été approuvée par les Cours de Weit- 
minfter. Il faudroit que dans un Port 
france 10. ou 12. Aldermands fuffent 
prépolés pour toutes les Affaires Civi- 
les, & qu'ils euffent le pouvoir de les 
juger lorfqu’ils feroient affemblés au 
nombre de trois. Une adminiitration 
fi facile & fi fure de la Juftice , invis 

ceroit 
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teroit fans doute bien des gens à s’éra- 
blir parmi nous; & fi l'on accordoit une 
liberté de Confcience générale, nous 
vérrions arriver en foule une infinité 
de gens qui vivent fous la terreur 
de l’Inquificion & des autres perfécu- 
tions. 

Iln’yapas d'apparence que des Ports 
aufli heureufement fitués que ceux dont 
je parle, manquañlent de Commerce, 
ni de Négocians puiflans pour le por- 
ter au plus haut point. Lorique ces 
Ports feroient devenus confidérables , 
comme cela ne manqueroït pas d'arri- 
ver en peu de tems , on pourfoit par 
des Acciles lever un revenu plus que 
fufifanc pour l'entretien de la Garni- 
fon ; comme nous en avons un Exem- 
ple dans le fameux Port de Livourne. 

La fituation de ces Ports eft celle à 
tous égards qu’on peut la défirer; Gi- 
braltar eft à la bouche du Détroit à la 
vue de tous les Vaiffeaux qui font voi- 
le pour la Méditerranée, ou qui en re- 
tournent ; les Marchands peuvent y 
être promptement informés des deman- 
des des principales Villes de Commer- 
ce. de l'Efpagne . & du Portugal. 
Porrmahon eft fi heureufement placé ; 
& fi près des Côtes d'Efpagne & dela 

L 4 Fran- 
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France Orientale | que même les Bar- 
ques dés Pêcheurs depuis Toulon & 
Maricille jufqu'à Barcelone , Alicante 
& Cartagéne peuvent y venir com- 
mercer ; ces Ports font encore à por- 
tée d'une grande partie de la Côre de 
Barbarie & d’Iralie. 

Aütant que je fuis d’avis de rendre 
francs les Ports de Gibraltar &-de 
Portmahon , autant fuis-je éloigné, de 
peñler qu'il nous fût avantageux d’en 
faire de-même de tous. les Ports d’An- 
gleterre. Ily a des gens qui voudroient 
qu'on démolit toutes nos Douanes , & 
que des Productions & Manufactures 
de tous les Païs du Monde nous fuffent 
portées librés de toute Impofñition, & 
fuffent renvoyées de-même- chez des 
Etrangers : ils difent que c'eft par ce 
moyen que les Hollandoiïs , les Villes 
Atléatiques, Hambourg, Livourne, 
ont étendu [li loin leur Commerce , 
qu'elles fourniflent rous les autres Peu- 
ples des Marchandifes étrangéres. Mais 
ces raifonnemens font 'abfolumenc fans 
fondement ; car les. Hollandois ont 
comme nous des Douanes & des Ofi- 
ciers des Douanes, & ils impofent des 
Droits fur les Marchandifes de tranf- 
port, left vrai que ces Droits font 

forc 
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fort modiques , mais la nature de leur 
Commerce l'exige ainfi; car leur profit 
confiftant dans la réexportation de ces 
Marchandifes par la Meufe, le Rhin , 
la Mofelle & diverfes autres grandes 
KRiviéres jufques dans le fond de l’AI- 
lemagne ,- ils fentent bien que s'ils les 
avoient accablées de Droits d'entrée, 
les autres Villes commerçantes ven- 
droient à; meilleur marché qu'eux & 
renverferoient leur Commerce : mais 
pour tout ce qui rêégarde la confomma- 
tion qui fe fait dans leur propre Païs , 
ils impofent des Droits peut-être auf 
forts qu'on en impofe en aucun autre 
Pais , & cerrainement plus forts que 
ceux que nous impolons. La chofe 'éft 
la même dans le fond, la maniére feu- 
le eft différence; les Marchandites fur 
lefquelles nous impofons des Droits 
confidérables, ne fonc pas des chofes 
de néceflité, mais de luxe, & c’eftrune 
Contribution que l’Erat léve fur les 
Particuliers. qui font aflez riches pour 
les acheter; mais pour celles que nous 
vendons dans les Marchés étrangers , 
nos Impofñitions fontaufli modérées que 
celles des Hollandois. 

Hambourg & .les Villes Anféatiques 
fe conduifenc fur les mêmes principes 

L 5 que 
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que les Hollandois, mais le Commerce 
de Livourne eft fur un pied un peu dif- 
férent. Ce Commerce eft moins exer- 
cé par les Sujets du Grand-Duc, que 
par les Marchands de toutes les Na- 
tions qui y Ont correfpondance : ce 
Port eft comme une grande Place de 
Commerce ,; où tous les Marchands 
peuvent à très-peu de frais laiffér en 
fureté leurs Effets pour être enfuire 
tranfportés dans tous les Endroits de la 
Méditerranée qu'exige leur Commer- 
ce: 
Nous pouvons faire la même chofe 
à Portmahon & à Gibraltar; mais c’eft 
une extravagance , que de croire qu’il 
für avantageux à une Nation commer- 
çante, de ne charger d’aucuns Droits 
les Marchandifes étrangéres : nous 
pouvons encore moins fuivre cette ma- 
xime, nous qui n'avons aucun Conti- 
nent au-deffus de nous, avec qui nous 
puiflions faire du Commerce par terre. 
Mais ce qui elt d’une extrême confé- 
quence pour nous, c'eft que nous pou- 
vons par ces Impofitions mettre un frein 
au luxe de la Nation naturellement 
paflionnée pour les Etoffes étrangéres ; 
fans cela nos Voifins, qui donnent à 
leurs Ouvriers de moindres falaires 
que 
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que nous , pourroient vendre à meil- 
leur marché , ainfi nous ferions inon- 
dés d'Etoffes de Soye , de Papier, de 
Chapeaux , de Droguets, d’Etoffes, 
de Ratines & même de Draps d'Ef 
pagne, d'Italie, de France & de Hol- 
lande ; car la Laine ne leur coute pas 
plus qu'à nous , & par les grands Eta- 
bliffemens qu'ils ont donné aux Ou- 
vriers étrangers, ils ont acquis la con- 
noiffance parfaite de ces Manufactures, 
ce qui a arrêté les progrès des nôtres,& 
nous a réduits à l'état où nous étions a- 
vant qu’elles fuflent établies. C'eft 
donc une maxime inviolable pour un 
Gouvernement prudent , qui peut a- 
voir des Manufaétures , d’accabler de 
Droits les étrangéres, afin de protéger 
les fiennes & décourager les autres. 
C'eft par ce moyen que les François 
ont fondé de nos jours les Manufaétu- 
res de Draps, qu'ils ont tellemenc per- 
fettionnées, qu'elles leur donnent cous 
les Draps qu'ils achetoient ci-devant 
de nous, & les rendent nos rivaux 
dans les Pais étrangers. 

Tant que l'Angleterre fera en pof- 
feflion de Gibraltar , le Commerce de 
la Méditerranée fera ouvert à coutes 
les Nations de l'Europe ; mais s’il ve- 

noit 
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noic à tomber entre les mains des Ef- 
sagnols, le peu de cas qu'ils font des 
derniers Traivés ; NOUS doit faire crain- 
dre que le premier ufage qu’ils en fe- 
roient, ne füt de gêner notre Naviga- 
tion dans la Médicerranée ; il ne leur 
faudroit que fix ou huit fregates pour 
fermer tellement le Détroit qu'aucun 
Vaiffeau ne pourroit aller ni revenir 
fans leur permiflion , à moins que d’é- 
tre efcorté par une Flotte de Vaiffeaux 
de Guerre, dépenfe fort au-deflus des 
forces du Commerce. De la Maifon 
de fignal de Gibraltar on peut décou- 
vrir LOUS les ‘Vaiffleaux à 8. ou ro. 
lieues, foit dans l'Océan , foit dans la 
Méditeranée ; & les mêmes vents qui 
conduifent ces Vaifleaux , peuvent aufli 
conduire ceux du Port pour leur fermer 
le paflage. (Gibraltar n’a jamais été 
une Place d’un grand Commerce , & 
de ce côté-là les Efpagnols n’y perdent 
pas beaucoup : ils onc Cadix & Séville 
hors du Détroit; ils ont Malaga, Car- 
tagéne, Alicante & un grand nombre 
d'autres Villes de Commerce le long 
de la Côte dans le Détroir. Il faut que 
le Commerce ne foit pas le motif qui 
les fait infifter là-deflus: fi nous faifons 
jamais la fauce de le leur céder , nous 
ne 
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ne tarderons pas à nous appercevoir 
que leur motif eft de pouvoir nous fai- 
re la loi à d'autres égards : il ne feroic 
plus tems de vouloir nous faire rendre 
raifon ; cette Place étant du Continent 
de l'Efpagne , ils pourroient aifement 
la fecourir d'Hommes & de Munitions; 
mais j'efpére que cela n'arrivera pas 
fans qu'on en ait pefé toutes les con- 
féquences. 

L’Angleterre eft la Nation que l'Ef 
pagne a le plus de raifon de ménager; 
il n'y en a point qui fafle une plus 
erande confommation de fes Produc- 
tions , telles que le Vin, l'Huile & les 
Fruits. Si lon pefoir exaétement les 
avantages du Commerce entr'elle & 
nous , on trouveroit que la balance 
panche de fon côté, 

Si Gibraltar nous a été cédé & qu'ils 
hous en ayent mis en pofleflion de leur 
plein gré, plüufieurs des plus grands 
Princes du Monde ont fait la même 
chofe pour les Nations commerçantes : 
les Portugais font à préfent en poffef 
fion dans l’Empire de la’: Chine de Ia 
Ville & du Château de Macar, à l’en- 
trée de la Riviére de Canton, comme 
d’un gage de la fureté des Nations Eu- 
ropéennes qui commercent dans cet Em 
: pires 
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pire; ils font de-même en pofleffion de 
la Ville de Goa fur la Côte de Mala- 
bar; ils ont dans plufeurs Endroits des 
Indes des Forts pour la fureté de leur 
Commerce, dont quelques-uns à la vé- 
rité leur ont été enlevés par les Anglois 
& par les Hollandois. 

La Compagnie Angloife des Indes 
Orientales eft à préfenc en poffeflion 
des Forts St. George & St. David fur la 

>ôte de Coromandel, du Fort Guillau- 
me dans la Baye de Bengale , à l'embou- 
chure du Gange , de Bombai près de Su- 
ratte où eft la Foire la plus confidérable 
de routes les Indes , & de plufieurs autres 
Forts & Places qui lui ont été cédés 
comme des gages pour la fureté de fon 
Commerce. Les Hollandoiïs ont la fa- 
meufe Ville de Batavia, & celle de 
Bantam , & environ trente autres Comp- 
toirs dans les Indes. Les Efpagnols 
eux-mêmes cédérent autrefois aux Hol- 
landois le Fort de Lillo à l’embouchu- 
re de l'Efcaut pendant tout le tems 
qu'ils ont été en pofleflion des Païs- 
Bas, celan'a caufé entr’eux aucun dif- 
férend : il eft cependant certain que 
cette Place étroit de conféquence pour 
les Efpagnols , & que les Hollandois 
étant par-là maîtres de la Navigation, 
le 
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le Commerce de l'Efcaut & de la Flan- 
dre tomba prefque tout entre leurs 
mains: mais, comme je l'ai déjà dic, 
Gibraltar n’a jamais été une Ville d’un 
grand Commerce, & les Efpagnols 
ne feroient aucunement lézés , en fui- 
vant le Traité qu'ils ont fair avec nous. 
Il eft furprenant qu'ils ne faflent aucu- 
ne difficulté d’obferver leurs Traités a- 
vec toutes les autres Nations ; qu'ils 
ayent cédé la Flandre, Milan, Naples 
& la Sicile à l'Empereur , une partie 
de St. Domingue aux François, qui 
en avoient pris pofleflion en pleine 
Paix; & qu'ils veuillent fe brouiller a- 
vec leurs plus grands Bienfaiteurs pour 
une chofe dont les conféquences font 
aufli petites pour eux qu’elles fonc 
grandes pour nous. 





CHA PTTRE XXXIV 


Réflexions Jur la Balance générale du Com. 
merce. 


L eft extrêmement difficile d’avoir 
. une connoiïiflance exacte de la Ba- 
lance générale du Commerce : quel- 
‘ss ques- 





176 Confidérations Jur le 
-ques-uns fe flactent d’y réuilir, en con- 
fultant les Régiftres des Douanes; mais 
on s'égare ailément en fuivant cette 
route: une partie confdérable des 
Marchandifes portées hors du Royau- 
me, peur avoir été eftimée plus, & u- 
ne partie des. Marchandifes portées 
dans le Royaume , peut avoir été efti- 
mée moins que fa valeur ; ces Régil- 
tres n’inftruifent pas dé la Contreban- 
de ; il eft aufli arrivé que des Mar- 
chands ont enrégiftré le double plus 
d'Etoffes de Laine qu'ils nen envo- 
voient, afin de détourner les autres de 
faire des envois dans les mêmes En- 
droits qu'eux. 

Dans un état de l’Infpeéteur - Géné- 
ral des Douanes, les Toiles de Hol- 
lande entrées dans ce Royaume en 
1705. confiftant en Hollandes, Damas, 
Linge ouvré, font évalués à 213701. 
liv. fterl. fur la leéture de quelques Pa- 
piers que J'ai eu entre les mains: jai 
eu envie de fupputer à quoi fe mon- 
toient les Loiles de Hollande, les Ba- 
tiftes & les Dentelles de Flandre en- 
trées dans ce Royaume en 1725. je 
trouvai que le prix des Toiles de Hollan- 
desne montoic qu’à 148971.1iv. fterl. ce- 
pendant ilfauc compter plus de 500000. 

per- 
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-’berfonnes , hommes. femmes ‘& _ en- 
fans, ne portent que des Chemifes de 
- Toile de Hoïlande, & que de plus il 
- fe faitune grande confommation de ces 
. Toiles en Draps de lits & en Linge 
de table ; à ne compter que 30: fchel. 
pour la dépenfe de chaque perfonne en 
Chemifes , on trouvéra que pour 500. 
perfonnes cela fe. monte à 750000. 
liv: ft, & fans contredit la dépenfe en 
Draps de lit & en Linge de table, 
monte bien à 100000. livres. Suivant 
les mêmes Papiers le prix des Batiftes 
entrées dans ce Royaume par la vo- 
ye de Hollande , n'’étoic évalué quà 
24567. liv. fterl: Cependant on fait 
que tout le Royaume porte des Batif- 
tés, & qu'il n’y a même pas de Laquais 
qui n'ait des Tours de col & des Man- 
chettes de Barifte, Dans toute [MVlai- 
fon tant foit peu confidérable , la Mai 
trefle & les Femmes de chambre em- 
ployent de la Batifte pour leurs Coëf- 
fures & leurs Manchettes: il faut 
compter que cec article coute à la Na- 
tion plus ’de 200000. livres fterl, par 
an. Suivant les mêmes Papiers , l’arci- 
Cle des Dencelles de Flandre’n'elt é- 
valué qu'à s813. livres ; mais nous 
fävons qu'une Coëflure coute fouvent 
AU 100, 
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100, liv, fterl. La Parure d’une nouvelle 
Mariée revient bien fouvent à 3. ou 
4166. liv. Nos Seigneurs ; les Femmes 
depuis celles du prémier rang , juf- 
qu'aux Femmes & aux Filles des Mar- 
chands , fe difputent les plus riches Den- 
telles ; on peut bien aflurer que cet ar- 
ticle couce à la Nation plus de 300000, 
livres fterl. par an. 

Ces exemples fuflifent pour faire 
voir combien les Régiftres de la Doua- 
ne font des guides peu furs ; car ou- 
tre les articles dont j'ai parlé, nous re- 
cevons en Contrebande de Hollande, 
de Flandre & de France une prodigieu- 
fe quantité de Mouffeline , de Café, 
de Thé, de Pierreries, &c. 

La voye qui peut conduire le plus 
furement à la connoïffance de l’accroif- 
fement ou de la diminution des richef- 
fes de la Nation par fon Commerce a- 
véc les Etrangers, eft l'examen de la 
quantité d'Efpéces qu’elle reçoit d'eux 
ou qu'ils reçoivent d'elle; car s’il'entre 
dans ce Royaume moins de Marchan- 
difes qu’il n’en fort, nous devons cer 
taiñement avoir une partie des rétours 
en Or & én Argent, que l'on ne man- 
quéra‘pas de porter à la Monñoye : ff 
le Cohtrâire arrive, ou Que nous dé- 

pen 


——— 
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pênfions notre Argent dans-les Païs é- 
trangers, une partie de notre Or & de 
notre Argent eff certainement emplo- 
yée pour acquiter cette dette.. J'ai pris 
aflez de peine pour m'informer del’Ar- 
genc.& de l'Or Sorti du Royaume en 
1723..& j'ai trouvé qu'on à envoyé 


| | 18107030. Onces d'Argent. 
En Hollande 
255753. Onces d'Or. 


Aux Indes 119120. Onces d'Argent 


} 
J 
À 2143086, Onces d'Argent, 
? fondu ou Billon: 
Peut-être que, l’on, en compte pout 
la Hollande qui n’y a pas été tranfpor- 
té, comme il arrive. de plufieurs autres 
Marchandifes , & peut-être qué l’on 
en.a.porté aux Indes qui n’a pas été en- 
régiftré ; mais une chofe certaine , c’eft 
que nous achetons quantité de Marié- 
res d'Or & d'Argent & de Piéces.de 
huic pour les envoyer hors du Royau- 
me ;. que ces Piéces de huit.coutent 5. 
Îchel. 4. den. & quelquefois .plus par 
once. Enfin, il y a lieu de croire que 
depuis 30. ans nous n'avons point açhe- 
té de Piéces de huirà leur jufte valeur, 
favoir ,«à s. fchel: 2. den. Or comme 
M 2 fe 
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felon toute apparence ces Piéces de 
huit ne font vendues en Hollande que 
s. fchel. 2. den. il y a lieu de croire 
que nous. perdons 4, pour 100. fur tout 
l’Argent tranfporté en Hollande; il en 
eft de-même de l’Or à proportion. 

Je ne parle point de l’Or & de l’Ar- 
gent envoyé en Norvégue & en Suéde, 
ni des Matiéres envoyées de-là en Hol- 
lande: il y a lieu de préfumer que ces 
Matiéres proviennent en grande partie 
de la Fonte de notre Argent monnoyé: 
routes ces Matiéres font envoyées en 
fecret, afin d’en tenir l’origine cachée; 
il eft impoflible d’en deviner au jufte la 
quantité, mais ce que l’on en connoit 
monte à 2. millions fterl. cette année 
1723. & il n'eft pas probable que nous 
recevions une pareille fomme de toutes 
lès Nations avec lefquelles nous com- 
merçons. Nous ne recevons de Billon 
en Or & en Argent que du Portugal| 
& de l'Efpagne , & depuis -quelquef 
tems de notre Commerce de la Mer du! 

- Sud, de la Jamaïque & de nos Co- 
lonies ; ainfi j'ai bien peur que ce ne 
«foit notre luxe qui diflipe cette prodi- 
sieufe quantité de nos Efpéces mon- 
noyées. 

On me demandera peut-être la je 

on! 


Ce 
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fon pour laquelle nous envoyons tant 
d'Argent aux Hollandois, puifqu’il paf. 
fe pour conftant que nous leur ven 
dons plus de Marchandifes que nous 
n’en achetons d’eux , fuivanc les Ré- 
giftres de lInfpecteur - Général de Ja 
Douane.. Le Commerce de la Hollan- 
de nous rend plus que celui de l'Efpa- 
gne & celui du Portugal pris enfem- 
ble ; & fi nous n’étions pas débiteurs 
de Nations qui font elles-mêmes dé- 
bitrices de! la Hollande , nous tire- 
rions de l'Argent des Hollandoïis, au- 
lieu de leur en envoyer, même malgré 
le Commerce de contrebande ; mais 
comme nous açchetons aux autres Na- 
tions une prodigieufe quantité de 
Merrain & Bois de Conftruétion ; de 
Fer, de Chanvre, de Lin, de Toiles, 
de Soye , de Batiftes , de Dentelles 
de Flandre, de Vins d’un prix excef- 
fif | de Velours, de Brocards, &c. 
nous payons tout cela aux Hollandois, 
qui font créanciers de ces Nations. 
Pour éclaircir davantage cet article , 
je vais donner, un état du Commerce 
de Angleterre avec les Païs d’où nous 
tirons routes. ces Marchandifes que 
nous fommes obligés de payer argent. 
comptant. 

M 3 Un 
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Un grand nombre dé gros Vaifféaux 
des Suédois & des Danois ayant été dé- 
cruits durant leurs Guerrés mutuelles , 
ils étoient obligés d’avoir recours aux 
Vaifleaux Anglois. pour lé trinfporr de 
leurs Marchandifes ; mais leurs Guer: 
res étant finies, ils fe font mis-àx'con(- 
truire beaucoup de Vaiffeaux, defôrte 
qu'ils vont bientôt être en état de fe 
pafler de nous. Nous dévons nous at- 
tendre que la fomme que nous leur pa- 
yons, fera bien plus confidérable qu’elle 
ne l’eft à préfent. Quelques-unes des 
fommes que j'ai mifes ici, ne font que 
pour donner une idée générale de no- 
tre Commerce, & je ne les garañitis 
pas comme parfaitement exactes. Je né 
crois pas que par les :Régiftres des 
Douanes, ni par aucuñäutré çalcul, 
on puifle parvenir à rien de certain; 
mais je crois ne pas éloigner infini- 
ment du vrai, à fuppofer, comme il y 
a licu de le croire, que le-Commerce 
ne nous €ft pas plus avantageux main- 
tenant, qu'il l’étoit les années précéden- 
tes. Je fouhaiterois de rout mon cœur 
que des Perfonnes qui ont plus de loi- 
fir que moi, vouluffent examiner à fond 
cette Matiére, elles rendroient un fer: 
vice fignalé à leur Patrie: je fai qu'il 
y 4 


| 
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y a des gens qui en font beaucoup plus 
capables que moi. 


Ce que nous LE 
à le Dore pour Bois 

de Conftruétion, &c. &. 1: 
déduction faire de ce 130000. AY HAE 
qu’elle achére de nous, | 

peut être évalué à : 7 


A la Suéde, pour!le | 
Fer, Bois de Conftruc- $240000, liv, fkerl. 
tion, &C, 


À la Rufie, pour 
Chanvre, Lin, Toiles, 
Cuirs, Suif, Potafle , f 499999 
Merrain, GC, 


Aux Païs héréditai- } 
res de l'Empereur, 
pour Toiles & autres | 
Marchandifes quinous ? 
viennent foit de Pruf- f 599009: 
fe , foit de Suifle , & 
par Hambourg, Bré- 
me, &c, ] 


A la Flandre, pour) 


Dentelles , “Foïles & ©250000. 
Fil, | J 


M 4 A la 
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À la France , pour) à 
Toiles & Bariltes de 
St, Quentin , Cambrai, 
Valenciennes , &c. 
Vins de Bordeaux, de | 
Bourgogne , de Cham- 
pagne ; Etofres de So- L500000, 
ve, Brocards , Ve- | 
lours , &c. venus der 
Paris, & quantité d’aa- 
tresMarchandifes dont 
pous fommes 1inon- 
dés, J 








Au Piémont pour, 
Soye torfe. &c. FT ma 
A quoi l'on péut\ 
ajoûter pour l’Argent | 
dépenfé par nos Sei-} 
gneurs dans leurs vu-| 
yagesen France , en - 
talie, en Allemagne, 100000. liv. ftcrl, 
& celui qui s’envoye 
aux Mécontens qui 
vivent hors du Royau- 
me; plus la dépenfe { 
des Ambaflades, &c. J 





Il eft naturel de demander d’où nous 
pouvons tirer de quoi payer des fom- 
mes fi confidérables : il y a lieu de 
croire que c'’eft en grande partie de 
nos Colonies & de l'Irlande, les Sei- 

gneurs 
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gneurs & Gentilshommes Irlandois qui 
vont à Londres, tirent de grandes fom- 
mes de leur Païs, où elles font portées 
par le Commerce avec l'Efpagne ;. le 
Portugal , la France, la Flandre, la 
Hollande ; à quoi on peut ajoûter les 
profits fur la vente des Marchandifes 
des Indes Orientales ; le profit du 
Commerce d'Afrique , qui. confite 
dans la Poudre d'Or & dans les Négres 
que nous vendons aux Indes Occiden- 
tales Efpagnoles ; les profits du Com- 
merce du Portugal & de l'Efpagne : 
mais j'ai peur que ce dernier Commer- 
ce ne nous foic pas fi avantageux que 
plufieurs fe l’imaginent; fi cour cela ne 
va pas à la concurrence de ce que nous 
payons , il faut que l'excédent foit pris 

fur l'Or & l’Argent de ce Royaume. 
N. B. Je n'ai point fait mention des 
Nations quiachétent autant de nos Mar- 
chandifesquenous enacherons des leurs; 
je ne crois pasnon plusqu'il foit néceflai- 
re de parler de ce que peut être au jufte 
notre profit fur l'Irlande & les Colonies. 
Nous fuppofons que Thomas Lon- 
don fait. feul rout le Commerce avec 
ces Nations , auxquelles nous avons de 
fi grandes fommes à payer ; il écrit à 
{es Correfpondans de Norvégue ,: de 
M 5 SUÉ® 
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Suéde, de Ruflie, de Siléfie, de Ham: 
bourg, de Bréme, de Bruges, de St, 
Quentin, de Cambrai, de Valencien- 
nes , de Paris , du Piémont, de 5’. 
drefler à André Holdfalit, fon Corref- 
pondant d'Amfterdam , auquel en mé- 
me tems il en donne avis; il va à la 
Place, il employe fon Courtier à trou- 
ver des Lettres de change , il s’accor- 
de pour le tout avec Ifraël Mendés & 
d'autres, leur compte l’Argent, & 
prend leurs Lertres qu'il envoye en 
Hollande; c’eft l’aflaire d’Ifraël Men- 
dés & des autres de ramafler des Pié- 
ces de huit ou des Martiéres d'Or & 
d'Argent pour envoyer en Hollande, 
afin d'acquiter leurs Lettres: c’eft de 
cette façon que cette prodigieufe quan- 
ité de Matiéres d'Or & d'Argent fort 
d'Angleterre, 

Je vaismaintenant propofer comment 
par l'Etabliffement de quelques nou: 
velles Branches de Commerce, je crois 
qu'on pourrait enrichir la Nation de 
plufieurs centaines de mille liv. fterl, 
par an, 

Encourager les Manufaétures dé bel- 
les Dentrelles, de Velours, d'Etoffes 
d'Or & d'Argent; fe piquer de ne por: 
er que des Etoffes de nos Manufatu- 

rcs 
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res à l’imication du feu Roi de France 
& des Gens de fa Cour, qui ne por- 
roient que des Ecvoffes de Françe. 300000 
liv. fterl. 

Etablir la Mode des belles Moufleli- 
nés & autres Manufacturés dés Indes, 
au-lieu dés Batiftes, &c. de France, 
200000, 

Prohiber les Toiles peintes de Hol- 
Jlände & d'Allemagne, & ne permettre 
que celles d’Angiererre ; d'Ecofle & 
d'Irlande, 00000. 

Encourager la Culture du Chanvre 
& du Lin dans nos Colonies, afin de 
nous pafler de celui que nous tirons de 
Ruflie. 300000. 

Etablir le Commerce de Ia Soye crue 
de la Chine, des Machines à eau pour 
la tordre, par ce moyen nous nous paf- 
ferions de la Soye torfe du Piémont, 
& nous pourrions vendre la Soye torfe 
aux Etrangers, aufli bon marché qu'au- 
cune autre Nation de l’Europe, 100000, 

La Culture de la Soye encouragée 
dans la Caroline , la Penfilvanie & la 
Virginie, afin de nous pafñlér de la So- 
ye du Piémont. 200000. 

Le Travail du Fer brut pouflé avec 
plus de vigueur dans nos Colonies, & 
celui du Fer en barre augmenté dans 
ce 
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ce Royaume par l’Etabliffement d'un 
plus grand nombre de Forges, au-lieu 
qu’à prélent nous tirons tout notre Fer 
de la Suéde, &c. 100000. 

Le Trafic de Fer en barre de nos Co- 
lonies avec le Portugal, l’Iralie, les 
Côtes d'Afrique & les autres Parties 
de la Méditerranée , la Turquie & les 
Indes. 200000, 

La Potaffe de nos Colonies, au-lieu 
de celle de Ruflie. 500000. 

Conftruire de gros Vaifleaux comme 
les Suédois & les Danois, & tranfpor- 
ter nous-mêmes une partie du Bois de 
Conftruétion de la Nouvelle-Angleter. 
re, de la Nouvelle-Ecoffe, & de Ter- 
re-Neuve: r00000. 

Maintenir en vigueur l’Aéte de Na- 
vigation qui oblige tous les Vaiffeaux 
qui vont à Gibraltar & en Portugal de 
venir mouiller en Angleterre, moyen- 
nant quoi ils y laifferoient leur Argent, 
& le tranfport des Marchandifes de 
nos Coloniés ne nous couteroic pas da- 
vantage qu'aux François depuis leurs 
nouveaux Réglemens. 400000. 

Encourager la Culture de la Coche- 
nille & de l’Indigo , celle des Coca- 
vers, & plufeurs autres améliorations 
dans la Caroline & dans les Iles qui 

pro- 
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produifent le Sucre. 100000. 

Fournir abondamment l’Angleterre, 
l'Ecoffe & l'Irlande de Chanvre & de 
Lin de nos Colonies, ce qui donneroit 
de l’occupation à un million de perfon- 
nes qui n’ont rien à faire, à compter 
le falaire d’un Ouvrier à un fol par 
jour & oo. jours ouvriers dans l'an- 
née. 125000, 

Lorfqu’on lit l'Hiftoire des premiers 
Etabliflemens de nos Colonies, on ne 
peut voir fans un grand plaifir le cou- 
rage , la réfolution & le zéle infatiga- 
ble de nos Ancètres. Quels éloges ne 
mérite pas l’illuftre Duc, qui dans ces 
derniers tems a fait revivre leur exem- 
ple ! quoique fes généreux defleins 
pour l’Etabliffement de Ste. Lucie 
n’ayent pas eu le fuccès défiré, la Na- 
tion lui doit une éternelle reconnoif- 
fance de fon zéle & de fon amour pour 
le Bien-public. 

Dans ces premiers tems, il fortit de 
ce Royaume des fommes d'Argent pro- 
digieufes pour défricher la Terre, éta- 
blir des Sucreries & des Manufactures 
de Tabac, & acheter des Négres pour 
ces Etabliflemens. Ces premiers Ha- 
bitans de nos Colonies engagérent les 
Fonds qu'ils y avoient, pour trouver Fa 

Le 
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de l’Argent dont ils payoient un fort 
gros intérét, Si nos Péres ont pu exé- 
cuter de fi grandes entreprifes , que 
ne pourrions-nous pas tenter avec les 
facilités que nous avons ? Ne vaudroit- 
il pas mieux placer-là cet Argent que 
nous retirons de:nos Fonds de terre, 
que de le placer fur l'Etat, qui eft ac- 
cablé de dettes? La plupart de ces in- 
duftrieux Habitans des Colonies du 
tems de nos Péres dégagérent leurs 
Fonds des hypothéques dont ils étoient 
chargés ; il n'y eut que les mauvais E- 
conomes, ou ceux qui fe livrérent au 
luxe , qui laiflérent cette charge fur 
leurs Biens. 

Il n’y a pas encore bien long - tems 
qu’un Jeune-homme emprunta 10000. 
liv.-fterl,. qu’il employa, à acheter un 
Fonds inculre.à la Jamaïque ,: à le dé- 
-fricher & à.avoir. des. Négres; au bout 
de dix ans il a payé ces 10000. liv. & 
il a maintenant fon Habitation quitte à 
lui : jai rapporté cét exemple pour fai- 
re voir ce que peut l'induftrie. 

On fait ordinairement monter de 
190000. à 200000. le nombre des Né- 
gres employés dans nos Colonies; met- 
tons-le à 150000. & comptons que ce 
que nous retirons de nos Colonies , 

tanc 
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tant notre confommation ,; que ce que 
nous vendons à l'Etranger & le profit 
de notre Navigation, peut valoir 
1500000. liv. ; nos ventes à l'Etranger 
avant le prodigieux accroiflement de 
notre confommation ,; montoient à la 
moitié de cette fomme. Tout cela 
nous vient par le travail des Négres: 
or on pourroit employer encore au- 
tant de Négres à la culture de la So- 
ve, du Chanvre , du Lin, au travail 
du Fer, de la Porafle, & tirer par ce 
moyen des Colonies encore une fois 
autant & plus de profit que nous n'en 
tirons par la culture du Sucre & du 
Tabac. | 

Nous devons coripter pour quelque 
chofe l'avantage qui nous reviendroit 
de l'augmentation du nombre des Ha- 
bitans de nos Colonies qui dépen- 
droient de nous pour tout leur habille- 
ment, en fuppofant que nous les met- 
trions en état de s'en pourvoir : nous 
ne devons plus confidérer ces Habicans 
comme des Pauvres &:des Vagabonds, 
mais comme des gens de fortune; nous 
gagnerions 40. fois plus à les fournir 
d'Etoffes felon leur goût:(& il eft à re- 
marquer qu'ils donnent dans tout.ce 
quia la plus belle apparence ) quenous 

ne 
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ne gagnons à préfent à les fournir de 
haillons de cuir. Bien des gens fubf- 


-ftent de l'intérêt de l’Argent qu’ils ont 


dans nos Fonds; en les rembourfant, 


‘on auroit la plus belle occafion d'en 
‘retirer un profit immenfe ; ils feroient 
‘affurés de trouver un aufli gros intéréc 
* de leur Argent, que ceux qui prété- 


rent aux premiers Fondateurs des Co- 
Jonies. 

Ce qui donne aux Hollandois un 
Commerce fi érendu dans la Norvégue, 
la Suéde, la Ruffie , la Baltique, &c. c’eft 
que ces Païs ne font pas affez riches 
pour envoyer des Vaiffleaux acheter des 
Marchandifes dans les Lieux mêmes qui 
lés produifent; ils fonc obligés d’ache- 
ter tout en Hollande, comme nos 


Marchands de Campagne viennent a- 


I] 


cheter tout à Londres; voilà fur quoi 
eft fondé le prodigieux Commerce que 
fonc les Hollandois en Epiceries, 
Vins, Eaux-de-vie, Fruits, Huile, 
Marchandifes des Indes Orientales & 
Manufaétures Angloiles, dans toute la 
Baltique , la Pologne , l'Allemagne , 
&c. Nous pouvons nous former une 


idée de l'étendue de ce Commerce, 
par la quantité prodigiéufe de Mar- 


chandifes des Indes Orientales qu'ils 
débi- 
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débitent; car indépendamment de leurs 
achats dans les Indes , qui excédent 
les nôtres, ils s’accommodent à nos 
Ventes de la moitié de nos Marchandi- 
fes , © cout cela fe débire dans les 
Païs dont j'ai parlé. Il en eft à pro- 
portion de-même de toutes les autres 
Marchandifes , la Hollande. étant le 
Magafn des Produétions du Monde 
entier, qui de-[à font répandues dans 
toute l’Europe. Tous les Commer- 
çans du Monde font débiteurs des 
Hollandois , l’Argent leur eft apporté 
de tous les coins de l'Univers, & leur 
ais eft la Place de change de l’Eu- 
rope. 

Nous ne devons pis nous étonner 
de leurs fuccès, fi nous confidérons 
que chez eux une Génération fuccéde 
toujours à l’autre dans le Commerce ; 
ils s'appliquent perpéruellemernt à é- 
tendre leurs Correfpondances , à Culti- 
ver de nouvelles Branches de Commer- 
cé, ils ont la réputation d'entendre 
plus finement les Echanges qu'aucune 
autre Nation du Monde. Comme ils 
ont peu de Fonds de terre , & que l'En- 
trétien des Digues & des Eclufes & 
lès autres Taxes emportent la plus 
grande partie des revenus de ceux 

N qu'ils 
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qu'ils ont, ceux qui font devenus ri 
ches par le Commerce, ne laïflent pas 
que d’être obligés de le continuer, 
fans quoi ils mangeroiïent leur capital: 
de-là vient en partie leur grande capa- 
cité, le fils profitant des lumières qui 
lui font tranfmifes par le pére. Hnen 
eft pas de-même parmi nous: lorfqu'un 
Commerçant eft devenu riche, il fe fait 
Gentilhomme de Campagne. 

Cet Etat fitué fi peu favorablement, 
d’une fi petite érendue, qui ne pro- 
duit aucune Denrée pour tranfporter à 
l'Etranger, environné de grandes Vil- 
les , fes rivales dans le Commerce, 
ménage fi bien fon Commerce , & fe 
conduit avec tant de prudence, de ju- 
gement & d'application, qu'il attire 
Chez lui les Marchandifes du Monde 
entier, difpofe de la plus grande par- 
: tie des Produétions du Portugal, de 
l'Efpagne & du Détroit , qu'il débire 
dans la Baltique, à Bréme, Hambourg, 
Lubeck, Danzic, &c. 

Comme ils fe font fair une étude de 
porter leurs Marchandifes au meilleur 
marché poflible , ils frétent nos Vaif- 
feaux qui ont porté du [Mérrain & 
Bois de Conftruétion & autres Effets 
de nos Colonies au Décroït : comme 

ces. 
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ces Vaiffeaux font obligés de revenir 
ici, il n’en courte pas aux Hollañdois 
la moitié de ce qu'il leur en couteroit 
de fe fervir des leurs. S'ils ne fre- 
coient pas nos Vaifleaux, lés Ham- 
bourgeois & les autres les fréceroient 
& ruineroient leur Commerce. Les 
Hollandois achettent auffi nos Draps, & 
les débitent dans toute l'Europe par 
le moyen de leurs Correfpondans : mal- 
gré routes ces difliculrés, que les Hol- 
landois ont à furmonter , ils ont mis 
un tel ordre dans leur Commercé qu'ils 
attirent l'Argent de prefque toute l'Eu- 
rope, 

N'eft-il pas furprenant que nous qui 
avons un Païs & des Colonies abon- 
dantes en toute force de Produétions 
beaucoup au-delà de notre confomma- 
tion, comme Etain, Plomb, Cuivre , 
Charbon, Draps, Sucre, Tabac, &ec. 
ne puiflions pas payer avec cela Ce que 
nous fommes obligés d'acheter aux E- 
trangers , & que nous foyons obligés 
de leur envoyer notre Argent ? Nous 
donnons de l'occupation à leurs Pau- 
vres, au-lieu d'employer les nôtres, & 
par-là nous les mettons en État de nous 
exclure du Commerce étranger , à 
nous avons le chagrin de voir que par 

N 2 les 
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les Taxes exorbitantes qu'ils impofent 
à nos Dénrées. ils en rendent le tranf- 
porc fi dificile, que c’eft les prohiber 
en eflet. 


CONCLUSION. 


Après que le Roi Guillaume eut dé- 
claré la guerre à la France , il fallut 
faire paffer en Flandre des Sommes con- 
fidérables pour l'entretien de notre Ar- 
mée , & l’on fut obligé d’y envoyer des 
Matiéres d'Or & d'Argent de ce Ko- 
yaume, On fongea alors à remédier au 
tort que nous faifoit l'achat des Mar- 
chandifes étrangéres , & particuliére- 
ment celles de France ; on érablit-ict 
diverfes Manufactures , telles que cel- 
les des Tafferas luftrés, des Chapeaux, 
des Glaces, du Papier, du Cuivre & 
autres. Charles II. Roi d'Éfpagne é- 
ranc mort, & le Roi de France ayant 
placé fon Petit-Fils fur le Trône , la 
Mode des Etoffes Françoiles fe répan- 
dit dans ce Royaume , où les nôtres 
feules avoient eu cours jufqu'alors : 
notre Commerce en reçut un échec fi 
confidérable , qu’au -lieu que nous re- 
cevions de l’Efpagne une Somme con- 
fidérable en Efpéces ; la valeur des 

Nta- 
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Marchandiles que nous y achetons ex- 
céde maintenant celle de toutes les E- 
coffes de Laine que nous y vendons. 

Il patut dans ce rems divers Écrits 
des perfonnes que l’on avoit conful- 
tées fur les moyens de remédier à ces 
inconvéniens, on calcula, on vifita les 
Régiftres des Douanes. J'ai vu plu- 
fieurs Ecrits, qui à l’occafion du Trai- 
té de Commerce avec la France, mon- 
troient évidemment le tort que nous re- 
cevrions , fi ce Commerce demeuroit 
{ur le pied où il étoirt. | 

Après la Paix d'Utrecht & l’Avéne- 
ment du Roi George à la Couronne, 
notre Commerce fe trouva expofé à de 
plus. grandes difhicultés que jamais : le 
Czar & le Roï de Suéde prirent des 
mefures pour que nous ne pufñlions ti- 
rer de leur Pais les Marchandifes né- 
ceflaires à l'équipement des Vaifleaux, 
qu’au prix qu'ils nous auroient fixé, & 
feulement ce qu'ils nous en porteroient 
eux-mêmes dans leurs propres Vaif- 
feaux. 

Les Lords chargés du Département 
des Colonies & du Commerce cher- 
chérent alors s’il ne feroit pas poflible 
de tirer coutes ces Marchandiles de 
nos Colonies, & confultérent à cette 

N 3 ocCc2- 
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occafion diverfes perfonnes , du nom- 
bre defquelles on me fit l'honneur de 
me mettre, & je fus prié de mettre par 
écrit cé que j'avois dir là-deffus: je le 
fis, & j'envoyai des copies de mon E- 
crit à divers Marchands de la Virginie 
& de la Nouvelle- Angleterre ;, les 
priant de l’examiner avec foin, & a- 
près leur approbation je préfentai mon 
Mémoire à Mylords. J'y faifois voir 
par quels moyens nous pouvions tirer 
&e nos Coilonies la Poix,le Goudron & 
le Fer; quel avantage ce feroit pour 
nous d’avoir toujours dans ces Païs des 
Cargaifons prêtes de Merrain, de Bois 
de Charpente & de Conftruétion, & 
de charger ces Bois dans de grands 
Vaiffeaux, cels que ceux des Danoïs & 
des Suédois ; que le voyage de nos 
Colonies ici étroit aufli court & aufii 
commode que celui de Pérersbourg où 
du Golfe Bothnique ; qu'ainfi nous 
pouvions épargner les fommes confidé- 
rables d'Argent que nous payÿons pour 
cet article, Après que.jeus donné 
mon Mémoire, on me pria fouvenct de 
dire mon fentiment fur divers autres 
articles , c'eit le fond du Traité pré- 
cédent. 
On affembla’ un Confeil extraordi- 
naircs 
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maire, où fe crouvérent le Sécretaire- 
d'Etat & plufeurs autres Perlonnes 
confidérables : on y propofà le Projet 
de cultiver dans les Colonies les cho- 
fes néceflaires à l'équipement des Vaif- 
(eaux, & il y fut approuvé : on porta 
dans la Chambre des Communes un 
Bill, dans lequel on faifoic efpérer la 
proteétion du Gouvernement à ceux 
qui formeroient des Etabliffemens pour 
le Chanvre, le Lin & le Fer brut, ce 
dernier article furtout exigeant de 
grandes dépenfes : mais quoique cet 
objet intérelfäc de fi près le bonheur & 
la profpérité de la Nation , bien peu 
de gens comprirent l'embarras où nous 
étions pour l'équipement des Vail- 
feaux , l’avantage qu'il y auroit d’être 
dans l'indépendance des Etrangers à 
cer égard, la différence entre acheter 
Argent comptant des Etrangers les cho- 
{es dont nous manquons , ou les re- 
cueillir dans nos Colonies, & l'avan- 
tage d'occuper plus d'un million de 
Vagabonds, qui employent leur tems à 
corrompre les Citoyens induftrieux , 
ou à roder dans cout le Royaume & à 
mendier de porte en porte :* ainfi é- 
choua un Projet fi favorable au Bien- 
public. Mais Papplication continuel- 
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le des François à tourner rout à l’avan- 
tage de leur Etat, en particulier les 
difpoftions de l’Édit du mois de Jan- 
vier 1726. ont fait efpérer à plufieurs 
perfonnes qu'on voudra bien faire auf 
quelqu'attention à notre Commerce : 
je fuis perfuadé que fi l’on confidére les 
avantages qui reviendroient à ce Ro- 
yaume des Etabliffléemens dont on a par- 
lé , on ne laiflera pas échapper l’occa- 
fion qui fe préfente de les faire approu- 
ver à la Nation. 
Quelques Forges avoient été établies 
à grands frais, les Entrepreneurs efpé- 
roient la protettion du Gouvernement, 
mais comme elle leur a manqué , per- 
fonne n’a fongé à en établir d’autres : 
on n'a guére fait plus de progrès dans 
le refte , cependant diverfes perfonnes 
avoient écrit dans les Colonies pour 
s'informer s’il y auroit efpérance d'y 
pouvoir recueillir de la Soye, du 
Chanvre ou du Lin; on a méme en- 
voyé la maniére de faire la Soye crue. 
On a reçu pour réponfe que la Caroli- 
ne, la Virginie , la Penfilvanie ; Ma- 
riland, abondoïent en Muriers blancs, 
propres à nourrir les Vers à foye; on 
a envoyé des échantillons de Soye de 
ces Pais , qui fe font trouvés prefque 
de 
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de la même qualité que celle du Pié- 
mont. 

1l eft évident qu'il n ÿ a pas de mo- 
vens plus efficaces pour faire pancher 
la balance du Commerce en notre fa- 
veur, comme autrefois: rien né feroit 
plus digne de l'attention du Parlement; 
mais on ne doit rien attendre fur ce 
point des Marchands, qui pour l’ordi- 
naire ne fongent qu'à leurs affaires par- 
ticuliéres , ‘pouvant s'enrichir par les 
moyens qui font déjà en ufage. Ils peu- 
vent faire des fortunes immenfes en nous 
inondant des Marchandifes étrangéres 
uniquement propres au luxe , pendant 
que par le même moyen la Nation fe 
confume & court à la pauvreté. 

La plupart des Princes de l'Europe 
veillent depuis quelque tems-avec tant 
d'attention fur leufs intérêts, que je 
fuis éronné que cela n'ait exciré notre 
émulation, : L'Empereur & plufeurs 
Princes :d’Allemagne ; la Ruflie, la 
Suéde , le Dannemarc ,'la Savoye, 
mais furtout la France ; ont fait un 
grand nombre d'Édits pour le Régle- 
ment de leur Commerce; & fi quel- 
- qu'habile homme fe donnoit Ja peine 
d'en extraire tout Ce qui peut concer- 
ner nos Manufaétures & notre Com:- 
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merce, ce feroit un ouvrage très- utile 
à ceux qui font chargés de nos Affaires 
chez les Etrangers. 

Les foins qu'ont pris les Miniftres 
de France pour le progrès des Manu- 
factures, & pour ramener tout au bien 
commun de leur Nation, font furtourt 
remarquables, : Des gens élevés dans 
le Commerce , & qui auroient tourné 
toutes leurs vues de ce côté-[à , n'au- 
roient fu prendre des mefures plus 
juftes & mieux concertées; au contrai- 
re, il eit rare parmi nous que quel- 
qu'un en place veuille fonger tant foit 
peu férieufement à ces fortes de matié- 
res, De -là vient que les Projets les 
plus uriles ont fouvent été négligés, 
comme ne méritant aucune attention: 
plufeurs Réglemens des François pour- 
roient nous fervir de modéle : j'ai vu 
un Arrêt du Confeil-d'Erat de France, 
pour permettre,fous de certaines reftric- 
tions, le tranfport direét des Productions 
des Iles Francoifes aux Ports d’'Efpagne; 
j'ai cru qu'il feroic bon de le tranfcrire 
ici, d'autant plus que le même objet a 
été mégligé parmi nous; le voici. 

5» Le Roi voulant encourager de 
» Plus en plus le Commerce des Îles 
» Françoifes de l'Amérique ; s’eft fait 
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repréfenter l’Arrêr du Confeil - d'E- 
ar du 20 Juin 1698. & les Lectres- 
Patentes du mois d'Avril 1717, fai- 
tes pour régler le Commerce des 
Colonies Françoifes ; & Sa Majefté 
ayant jugé quil feroit avantageux 
pour lefdites Colonies , de permet- 
tre le tranfport direét aux Ports d'Ef- 
pagne des Sucres & autres Produc- 
tions des Iles Françoifes de l’Amé- 
rique : Oui le rapport du sieur 
Dodun , Confeiller-d'Etar, Con- 
trolleur- Général des Finances, Sa 
Mhjefté a permis & permet aux Mar- 
chands François d'envoyer direéte- 
ment des Iles Françoifes de l’Amé- 
rique aux Ports d'Efpagne les Su- 
cres de toute efpéce (excepté les Su- 
cres bruts & les Caflonades) , com- 
me aufli toutes autres Marchandifes 
du produit defdites Iles Françoites 
d'Amérique : dérageant en ce point 
au fecond & au vingr & fixiéme ar- 
ticles des Lettres- Patentes du mois 
d'Avril 1717. en faveur des Mar- 
chands de ce Royaume feulement, 
la préfente permiflion ne devant point 
êvre étendue aux Habitans des Îles 
Françoifes & des Colonies, Sa Ma- 


à jefté veut que les Vaifléaux François 
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qui porteront des Marchandifes di- 


rectemenc des Iles Françoifes de 
l'Amérique aux Ports d'Efpagne, 
foient obligés de retourneraux Ports 
de France d’où ils ont fait voile, 
fous les peines portées dans le fe- 
cond article des Lettres-Patentes de 
1717. Sa Mhjefté veut pareillement 
que les Marchands François qui fe- 
ront intéreflés dans ce Commerce, 
foient obligés de produire.au retour 
des Vaiffeaux en France, un état des 


. Marchandiles qu'ils ont pris aux les 


de l'Amérique , muni du Certificat 
des principaux Officiers des Fermes, 
comme auffi un état des Marchandi- 
fes débarquées en Efpagne ,; muni 
du Certificat du Conful de France; 
& ce fera fur la vérification de ces 
états ainfi certifiés, que les Droits 
du Domaine-d'Occident feront.ac- 
quités. » Fait au Confeil-d'Etat-en 
préfence de Sa Majefté.. À Marly 
le 97. Janvier 1726.” 

Les Miniftres de cette Nation’ont fi 


forc à cœur l'avancement du Commer- 
ce, qu'ils ont envoyé des Perfonnes in- 
téligentes & habiles dans les princi- 
paux Etats commerçans de l'Europe , 
pour examiner le Gouvernement, & 


pour 
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pour tâcher de pénétrer les fecrets de 
leur Commerce: un de ceux-là, nom- 
mé Mr. Huët, a faic un Livre intitulé 
Le Commerce de la Hollande, où l'on trou- 
ve cette obfervation remarquable:,, J'é- 


37 
5 
17 
71 


cr 


cris, diceil, d'autant plus volontiers 
fur le Commerce, qu’il n'y a pas de 
matiére qui foit plus abfolument 
ignorée en France, particuliérement 
par les Gens en place , foit dans le 
Cabiner, foic dans les Cours de Ju- 
dicature, foit dans la Finance : ce- 
pendant c'eft une chofe de fi grande 
importance , que jofe aflurer qu'il 
n'y en a pas qui mérite plus l'atren- 
tion du Gouvernement. Pour être 
convaincu de cette vérité, il n'y a 
qu'à confidérer la différence qu'il y 
a entre les Etats où le Commerce 
fleurie, & ceux où il eft négligé : 
l'Angleterre & la Hollande qui font 
une fi grande figure dans l'Europe , 
eu égard à leur fifuation, ont fans 
ceffe en vue le bien de leur Com- 
merce. 

Si cet Auteur avoit vécu dé nos Jours, 
auroit fans doute applaudi & avec 


railon à la conduite & au favoir du 
Confeil - d'Erar & de la Chambre du 
Commerce de France ; & ne nous au- 
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roit pas fait l'honneur de nous mettre 
à cet égard dans le même rang que les 
Hollandois. 

Avanc la guerre que fit le Roi 
Guillaume, notre confommation de 
Vins étoit des Vins de France, & les 
plus chers ne nous coutoient pas plus 
de 18. à 20. liv. fterlin par Tonneau: 
le Vin de Florence , qui étoit plus cher 
& plus rare, étoit généralement plus 
eftimé ; mais la prohibition des Vins 
de France, en les rendant rares, les 
mit bientôt à la mode, & le Seigneur 
le plus aimable étoit celui qui failoit 
le plus de dépenfe en Vins de France. 
Ceux d’entre les Bourdelois qui pou- 
voient fe pafler de vendre leurs Vins 
fur le champ, étant inftruits de notre 
foible , fe gardérent bien de nous les 
laiffer au même prix qu'avant la guer- 
re ; ils les portérent jufqu'à 8o. liv. 
{terl. ou plus par Tonneau , & quel- 
ques-uns de nos Marchands aimérent 
mieux les prendre à ce prix que de les 
avoir meilleur marché. Un jour que 
je repréfentois à un de ces Marchands 
la grande folie qu'il y auroit de nous 
faire de fi mauvais marchés, il me ré- 
pondie que plus il achetoit cher à 
l'Etranger, plus il gagnoit fur fes Com- 

patrio- 
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patriotes ; les Seigneurs he faifant point 
de cas d’un Vin qui n'auroït pas cou- 
té 5. où 6. fchel. Ia bouteille. Je crois 
cependant qu'on pourroit remédier à 
cet abus, car toutes les autres Nations 
de l’Europe achettent ces Vins la moï- 
tié meilleur marché que nous. 

Le Gouvernement a fouvent pris 
foin de corriger de pareilles extrava- 
gances: je ne parle pas feulement du 
prix excellif des Vins, maïs encore des 
Modes ridicules des riches Etoffes de 
Soye , des Batiftes fuperfines, des 
Dentelles, des Habits de Velours; Mo- 
des qui ont pallé des Femmes aux Sei- 
gneurs & aux Honnétés-gens, 

Le Roi Edouard IT. défendit par 
une Loi de porter des Etoffes étran- 
géres ; & la Reïne Elizabeth avoic ft 
bien compris les mauvaifes conféquen- 
ces de ces Modes étrangéres qui rui- 
noient la Nobleffe & Ia Bourgeoïifie de 
fon Royaume, qu'elle voulut commen- 
cer la réforme par elle-même , & or- 
donna à touce fa Cour de fuivre fon 
exemple, 

Le foin que prit Louis XIV,#pour 
engager tous fes Sujets à ne porter que 
des Etoffes des Manufactures de fon 
Royaume , mérite encore d'être cité 

pour 
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pour modéle: on ne pouvoit, fans en- 
courir fon indignation, paroïtre autre- 
menc à la Cour dans les jours des plus 
grandes Cérémonies. 

Sous le dernier Régne, on fit quel- 
ques bons Réglemens pour le Commer- 
de ;- on fufpendit la levée des Droits 
d'entrée fur plufieurs Produétions de 
nos Colonies; ces Droits étoient cau- 
fe que ces Productions éroient envo- 
yées en Hollande en entrepôt ; & les 
Hollandois non feulement n'avoient 
plus befoin de venir chercher nos Mar- 
chandifes ,; mais tiroient beaucoup 


d'Argent de nous, tant pour le louage 


de leurs Magafins , que pour les Droits 
de commiflion. 

On abholit aufi l'Impofrion qui étoit 
{ur le Bois de nos Colonies , ce qui 
fut un grand avantage pour notre Navi- 
gation; car lorfque nos Vaifleaux vont 
à la Virginie ou dans les autres Colo- 
nies , s'ils ny trouvent pas une Car- 
gaifon complette , ils l’'achévent avec 
d’autres Marchandifes, des Planches , 
du Merrain & du Bois de Conftruc- 
ton , moyennant quoi leurs voyages 
fonc plus courts & plus fréquens, au- 
lieu qu'auparavant ils étoient obligés 
de demeurer 6, &, ou 10. mois 1 le 

as » 
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Païs , & pendant ce tems-là les Vers 
rongeoient les Vailleaux. 

On régla le Tarif des eftimations, 
chaque Marchandife fut tarifiée , ce 
qui .n'eft pas un avantage médiocre 
pour un Commerçant de bonne foi ; 
mais il refte.encore bien des chofes à 
faire pour pancher la balance de notre 
côté. Il faudroit fur-tout conftruire de 
grands Vailleaux, comme les Danois &c 
les Suédois ; faire enforte qu'il y eût 
toujours du Bois de Conftruétion & du 
Merrain prêt dans les Colonies , afid 
que les Vaiffleaux n’attendiflent pas 
pour leur Cargaifon ; encourager lé 
travail du Fer, la culture du Chanvre 
& du Lin, la manufature de la Po- 
taffe; la culture de la Soye dans nos 
Colonies de la Virgine, de Ia Caro- 
line, de la Penflvanie, de Mariland ; 
agrandir nos Plantations de Sucre ; trou- 
ver s’il eft pofible de nouveaux débou- 
chés de Commerce pour toutes, nos 
Marchandifes des Colonies , à l'imita- 
tion des François. Nous, pourrions 
auffi écablir la culture du Thé, aug- 
menter. celle du Café, du Cacao, 
de l’indigo , de la Cochenille dans les 
endroits de nos Colonies qui font pro: 
pres-à les produire. Le grand poin 

O fe- 
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leroir de commencer , le bon exemple 
ne manqueroit pas d'être fuivi, f lé 
Gouvernement entroit dans ces def- 
feîns & les fuivoit avec fermeté, & 
que le Jüxe excellif dans lequel nous 
noüs jettons fût reprimé: ce que nous 
épargnerions en Marchandifes étrangé- 
rés, eh tirant de nos Colonies l’équi- 
pement des Vaifléaux, ‘en cultivant af- 
fez de Marériaux pour employer nos 
Pauvres, tout cela monteroït à plus de 
2. millions fterl, par an. 

Mais comme les Particuliers ne ha- 
Zardent point leurs fortunes dans de 
nouvelles éntreprifes, fans être affurés 
du fécours & de la proteétion de l'E- 
tat, hoùs ne devons efpérer aucun fuc- 
cés , à moins que d'imiter les Fran- 
çois, en affignant des Fonds de terre 
à tous ceux qui veulent faire de nou- 
veaux Etabliffemens , leur fourniffant 
aux dépens de l'Etat des Graines, 
des Plantes & rout ce qui peut étre 
néceflaire , & répandant à propos les 
graces & Les faveurs les plus diffin- 
guées. 

On dit qu'il y a 30. ou 40. ans que 
nous tirions de nos Colonies environ 
40000. Barriques de Sucre par an, 
dont -lés deux tiers éroient ee 

VE- 





Commerte de la Grande-Bretagne. 51% 
PExranger ; mais les chofes ont telle: 
ment changé depuis, qu'à-peine ven- 
dons-nous la fixiéme partie de notre Ré- 
colte. Les François en peuplant leurs 
Colonies de gens pauvres & induf- 
trieux ; à qui ils ont diftribué des Ter- 
res & fourni des Négres , ‘fe font em- 
parés d’une partie de ce Commerce ; 
& nous devons craindre , fi nous n'y 
prenons garde, qu’il ne nous refte plus 
d'autre avantage de notre Sucre que 
d'én recueillir la quantité que nous en 
confommons, 

Il ‘y a grande apparence que les 
François veulent perfetionner de-mé- 
mé leürs Plantations de Tabac du Mif- 
fiipi, ce qui diminucroit le Commer- 
ce ‘que nous en faifons; mais j'elpére 
que l’induftrie &'la frugalité Angloife 
feront -de-nouveau excitées ; & que le 
même zéle pour le bien des Colonies 
qui régnoic fous la Reine Elizabeth , 
va fe ranimer parmi nous. Il faudroit 
diftribucr aux Particuliers les Terres 
qui appartiennent à la Couronne dans 
les "Colonies , ‘à charge d'une fente 
inodique ; payable dans quelque téms. 
Je ne vois -pas que la Couronne ni la 
Nation puiflent en tirer un meilleur 
parti: nous voyons que la Caroline ; 
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cette belle Colonie plus fufceptible, % 
mon avis , d'amélioration qu'aucune 
autre, ne produit cependant guére que 
dansles mains de quelques Particuliers, 
& court rifque d’être envahie par les 
François, les Efpagnols & les Indiens, 
faute d’une proteétion fufifante. 

L’effentiel feroit de mettre un bon 
ordre dans ces entreprifes , d’envoyer 
des perfonnes capables de les diriger, 
& de fournir l’Argent néceflaire , qui je 
crois ne feroit pas fort confidérable, En 
tout cas l'Argent employé par la Nation 
dans cette occafon , lui reviendroit 
bientôt avec ufure. On peut attendre 
l'exécution de ces projets de notre gra- 
cieux Souverain & de fon Parlement , 
& les fiécles fuivans béniront la mé- 
moire d'un Prince fi bienfaifant & fi 
plein de zéle pour le bien de tout fon 
Peuple. 

Après tout, il eff prefque impoffble 
qu'aucune de ces entreprifes réufliffe , 
fi le Gouvernement n’eft dans une fer- 
me réfolution de les protéger; car tou- 
tes les chofes nouvelles {ont expofées 
à des obftacles , que des Particuliers , 
{ans -le fecours de l'Etat, furmonte- 
roient trop difcilement, Ce qui s’eft 
paflé dans l'affaire de la Poix & du 
til ‘ Gou- 
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Goudron doit nous fervir d’inftruétion. 
On fit dans les premiéres années des 
graces confidérables à ce Commerce, 
qui lui procurérent des fuccès fi heu- 
reux, que nous avions de ces Mar- 
chandifes , non feulement ce qu'il en 
falloit pour notre confommation, mais 
encore pour en vendre beaucoup aux 
Etrangers : dans la confiance que cout 


étoic fini, on retira ces graces; depuis 


ce tems, les Mofcovites, les Suédois 
& les Norvegiens fe font reffaifis de ce 
Commerce: comme ils ont de fort gros 
Vaiffeaux , le Fret leur revient à 3. ou 
4. fchel. par Barril moins qu'à nous. 
Nous fommes fur le point de perdre ce 
Commerce, mais nous pouvons le con- 
ferver, foit en renouvellant l’exemption 
des Droits fur notre Goudron, foit en 
augmentant les Droits fur le Goudron 
étranger. On avoit accordé cçetre 
exemption depuis bien long-rems, fans 
qu'il y eût eu beaucoup de Goudron fa- 
briqué chez nous; mais la néceflité où 
fe trouva le Gouvernement, l'obligea 
d'engager des gens bien intentionnés à 
quelques tentarives dans les Colonies ; 
on y envoya des perfonnes habiles pour 
y enfeigner la maniére de réuflir, & 
l'art me fur pas plutôt connu , que le 
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manque d'occupation engagea bien des 
gens à Sy appliquer. | 

La troifiéme ou la quatriéme année 
du Régne d'Elizabech., un Aéte du 
Parlement accorda une exemption.des 
Droits fur.le Chanvre pour neuf-ans, & 
cet Acte fut renouvellé la douziéme an- 
née de ce Régne , & il.l’a encore été 
à la fin de la derniére Seflion du Parle- 
ment, & l’exemption prolongée pour 
onze ans. : Faute du fécours de quel- 
ques gens puiflans., Ja culrure du 
Chanvre na point fait de progrès. fi 
ellé en faifoit maintenant, il. faudroit 
fans doute renouveller cet Aéte qui eit 
prêt. d'expirer, & étendre aufli l’exemp 
tion au. Lin. 

Comme il s'agit ici très-férieufement 
du bien commun dela Nation, je 
prends la liberté d'expofer aux yeux-du 
Roi. & du Parlement de:qui cela -dé- 
pend abfolument , la néceflité de nous 
procurer, les chofes néceflaires à l’é- 
quipement des Vaifleanx &les autres 
Matériaux , pour.employer nos. Pau- 
vres;, la protection &.les graces du 
Gouvernement en faveur du, Com: 
merce ont toujours .été une fource de 
bonheur pour la Nation, on doit s’at- 
tendre qu'elles produiroient le-même 
eftet dans cette occañion, L'ex- 
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L'exemprion des Droits fur le Bled 
nous a enrichis; avant cela, lorfque le 
Hled avoir été bon marché, les Fer- 
miers négligeoient d'en [émer ; négli- 
gence qui ne manqguoit pas d'amener 
une difecte tous les trois Qu quatre 
ans. & de nous mettre dans Îa nécefii- 
té d'acheter des, Grains à l'Etranger. 
Mais cette exemption a ex cité nos Fer- 
miers au Labourage, & lorfque nos 
Voifins ont difetrte , ce qui ne manque 
guére d'arriver tous les trois où quatre 
ans , ils s'adreflent à nous. Certe qi- 
fete des Etrangers ne peut procéder 
que de leur mauvaife économie ; ils 
croyent ne devoir pas permertre le 
tranfport du Bled d'une Paroifle ou 
d’un-Diftriét à un autre ; ainfi leurs 
Fermiers n’en féméent pas pour en re- 
cueillir plus qu’ils n’efpérent d'en ven- 
dre: delà vient que fi la Récolte man- 
que , ils font obligés d’avoir recours 
aux Etrangers. Ceci fait voir les avan- 
tages que les graces du Gouvernement 
ont répandu fur la Nation. 

Le Commerce eft une chofe d'une 
extrême conféquence , & qui mérite 
d’être férieufement examinée: delà dé- 
pend le bonheur ou Îa mifére de plu- 
fieurs milliers de perfonnes. Une légé- 

O 4 re 





FE, el. = + Hyatt te — 


1221 mswm es D e—— 
aa 22 


= meme til um MONS ue 
= à 





216 Confidérations fur le 

ré erreur au commencement d’une en- 
treprifé, peut entraîner dans un grand 
mécompte. Une Nation peut gagner 
de grandes richefles par le Commerce 
ou les perdre, faute d'attention & de 
prudence. J'ai peur que nous ne f(o- 
yons maintenant dans Ce dernier cas, 
la chofe mérite la plus férieufe réfle- 
xion. Si j'ai fait connoître le mal, j'ai 
propolé les remédes , & je me flatte 
qu'ils font capables de le guérir, de 
faire fleurir de- nouveau le Commerce 
& rendre la Nation heureufe. 


FIN, 
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Ù 
LR TARA NRA IL 
PE RE À 
Trouvé parmi les Papiers de Mr. 
GEE après Ja mort. 





N°: avons plufieurs bons Traités 
fur le Commerce , entr'autres 
ceux de Mun Smith, du Chevalier 
Guillaume Temple , du Chevalier Jo- 
fias Child, ce dernier eft intitulé Bri- 
tannia languens: tous ces Ouvrages mé- 
ritent fort d’être lus par ceux qui veu- 
lent s'inftruire à fond de la matiére: il 
y a fur-rout dans le dernier plufeurs 
obfervations dignes de remarque : il y 
eft dit, qu'au tems du Roi Edouard 
III. notre Commerce étoit fur un fi bon 
pied, que la vingt-huitiéme année du 
Régne de ce Prince, notre exporta- 
tion montoit à 291. mille 484. hiv. fterl, 
& notre importation feulemenc à 
38. mille 970. liv. ftérl. enforte que la 
balance panchoit en notre faveur de 
254. mille 214, liv. fterl. fomme bien 
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confidérable pour ce tems-là. Mais on 
ne-prit jamais des-mefures plus eflice- 
ces pour l'avancement de notre Com- 
merce , qu'au tems de Ja Reine Eliza- 
beth : nous reflentimes bientôt les ef- 
fers de fa prudente idminiftration, no- 
tre Argent monnoyé augmenta , nos 
Marchands armérent des Vaifleaux , 
nos [Mlatelots fe multipliérent, nos 
Flottes de Guerre fe rendirent:formi- 
dables , & nous nous vimes en état, 
non feulemenr de faire échouer les.ens 
treprifes ambitieufes du Roi d'Efpagme, 
le plus puiflant Prince de ce tems-là, 
mais encore de détruire fa prétendue 
Florte invincible... Le génie de-cetre 
glorieufe Reineavoir fi puiffamment es- 
cité celui de toute la Nation ,. que 
fous les deux Régnes fuivans nos 
Négocians étendirent prodigieufement 
leurs. exportations, & formérent les 
plus grandes entreprifes fans autre fe- 
Cours que leur propre induftrie: les ris 
çheffes fe répandirent avec tant d’abon- 
dance parmi nous, que le Fond Nario- 
nal d'Or &-d’Angent.s’acrut prodigieu- 
fementc pendant plufieurs années, Pour 
faire voir l'époque de notre profpérité 
& celle de notre décadence, Mr. Child 
donne un. état de l'Argent qui fut mon- 
noyé 
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noyé pendaht, 76. ans ; cèt état fut re- 
mis au Parlement.en 1675. il commen- 
ce en 1599. qui étoit la quarante-unié- 
me année. d Elizabeth. 


Dépuis Oftobrejufqu'en 

Mars 1619, cé qui-faic un 

efpace de 20. années , on 

monnoya, 4770313. liv. 
Depuis Märs 1610. juf- 

qu'en Mars 1618. ce qui 

fait un efpace de 19. an- 

nées, on Monnoya 6903042. liv, 
Dépuis Mars 1698. juf: 

qu'en Mai 1657. ce qui fit 

un efpace de, 14, ans , on 

monnoya 7993521, Liv. 
Dépuis Mai 1657. juf- 

qu'en Novembre 1675. ce 

qui fait un éfpace de”r8. 

ans & demi, on monnoya 2248076. Liv. 


La prodigieufe & fubite diminution 
arrivée les:18. derniéres années , vint 
de ce que nous abandonnâmes notre 
ancienne frugalité pour nous livrer au 
luxe & à lexcès. Au-lieu de rapporter 
l'Or & l’Argent des Païs écrangers en 
retour de nos Marchandifes , nous ne 
rapportâmes dans ces Païs que des Mar- 
chandifes propres à nourrir le luxe. La 
confommation des Manufaétures étran- 
| géres , 
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220 Confidérations fur le 

géres, des Vins étrangers & des autres 
Marchandifes fuperflues , ayant prodi- 
gieufement augmente ; la balance du 
Commerce tourna contre nous, 

Mr. Child fait mention d’un Traité 
compofé par un Gentilhomme élevé 
fous Mr. de Colbert: l’Auteur le pré- 
fenta au Roi en Manufcrit, il fut en- 
fuite imprimé en 1664. l’Auteur fut dif- 
gracié, envoyé à la Baftille, & enfuite 
banni. Mr. Child en cite quelques paf- 
fages pour faire connoître les projets 
de la France, pour établir chez elle les 
Manufaétures , former une Marine re- 
doutable, & parvenir à la Monarchie 
univerfelle, ;, Un Etat n’eft puiffant 
>» qu'à proportion de fes richefles, dit 
» l'Auteur François; les richeffes d’un 
» Etat font le nombre de fes Sujets ; 
» Car ce font les hommes qui labou- 
» rent, qui travaillent aux Manufaétu- 
» res, qui s'appliquent au Commer- 
5 Ce, qui vont à la Guerre, qui peu- 
» plent les Colonies. Il ne peut y a- 
» Voir un trop grand nombre de La- 
» boureurs en France, où la fertilité 
du Païs eft telle, qu'on pourroit 
» vendre des Grains aux Etrangers 
» Pour cela il faudroirt en faire de 
» grands Magafñins, & les avoir à portée 
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Commerce de la Grande» Brétagne, 22% 
autant qu'il feroit poflible. Il ne 
peut y avoit trop d'Artifans en Fran- 
ce: outre que les Manufactures appli- 
quent les hommes à l'ouvrage , e’eft 
par elles que la Soye, la Laine, les 
Peaux , le Lin, les Bois & les au- 
tres Productions du Païs font mifes 
en œuvre ; & ces Matériaux trans- 
formés en Marchandifes, étant ven- 
dus à l'Etranger, les Habitans de la 
Campagne retirent leur part du pro- 
fit, 11 faudroit étendre encore nos 
principales Manufaétures ; comme 


, celles des Chapeaux pour l’Efpagne, 


& des Etoffes pour toute l'Europe : 
cette matiére eft de grande confé- 
quence ; car les Manufaétures font 
un éguillon pour le Commerce & 
pour la Circulation de FArgent fi a= 
vantageufe au Public, & par confé- 
quent aux Particuliers. Il ne fauroit 
y avoir trop de Négocians en Fran- 
ce, car fans leur induftrie nos Mar- 


, Chandifes pourroient refter dans nos 


Mhagafins. Tout confpire à donner 
à la France les efpérances les plus 
favorables, cependant il ne faut tra- 
vailler qu'à loifir & fans fe prefler : 
un fi grand deflein allarmant conti- 
nuellement l'Europe, l’Afie, YA- 
» frique 
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frique & l’Amérique , les Alliés & 
les Ennemis , la précipitation feroit 
le moyen de le faire échouer. I faut 
au moins fx ou dix ans pour l'exé- 
cuter ; il faut que le-Roïi ait une 
Flotte de 100. Galéres & de 100, 
Vaifeaux dans la Méditerranée, u- 
ne de 200. Vaifleaux dans l'Océan; 
plus il aura de Vaifleaux, plus il re- 
tirera promptement fes avances ; il 
fe rendra maître de la Mer par le 
Commerce ou par la Guerre. La 
France produit du Bois de Conftruc- 
tion , des Cordages, des Voiles { 
lorfque les chofes feront en train, 
les Marelots ne manqueront pas non 
plus, l'efpérance du gain les y atti- 
rera de toutes les parties du Monde, 
La Florte de l'Océan rendra le Roi 
maître de toutes les Puiflances & de 
tout le Commerce du Nord ; quand 
même la Hollande & lAngleterre 
s’uniroient contre la France , ælles 
ne pourroient éviter lJeur ruine. 
Comment pourroient-elles continuer 
leur Commerce , qui eft route leur 
reflource, s'il leur falloit entretenir 
de grandes Flottes pour le foutenir? 
La Pointe de Bretagne «eft la Barrié- 
re .qui ouvre & qui ferme la Manche 

> d'An 


ne 


























Commerce de da Grande-Bretagne. 229 
» d'Angleterre; 50. Vaifleaux de Guer- 
_  n Te à Breft fufliroïent pour tenir certe 
| _» Barriére ouverte ou fermée aux or- 
» dres du Roi. Pour tout cela à peine 
» ferbit-il befoin de faire Ha guerre & 
» de hazarder les forces de Sa Majef- 
: té, il lui fuffiroic de donner fes or- 
3 dres‘aux Etrangers; ilme lui feroit 
» pas difficile de leur donner aflez 
» d'occupation Chez eux , pour qu'ils 
» fuflent obligés d'y confumer toutes 
» leurs forces ; la Puiffance du Roi é 
» tant ainfi établie dans l’une & dans 
l'autre Mer , il fera aifé d’aflurer le 
» Commerce de 1 France, & même 
» ‘d'y attirer les Nécocians de toutes 
| ,, les parties du Monde; je dis d'aflu- 
| , rer, Cat jufqu'a ce -que l'ouvrage #foit 
|, confominé, il y aura toujours du carre 
» ger. Il faut prévenir avec foin que 
» 1e Commerce n’introduife dans l’E- 
_ , tat la fuperfluirté, l'excès & le luxe; 
| » ‘qui font toujours ‘accompagnés de 
» lambition, de l'avarice, & d’une dan- 
» gereufe corruption demæurs. I fe- 
| n Toit à fouharer que Ie Roi ajoûtâr à 
» fon Royaume tous les Païs-Bas juf 
s qu'au Rhin , ce qui le rendroic maî- 
» tre des Mers da Nord ; il faudroit 
qu'il eût Strasbourg , pour tenir en 
: »» refpeét 
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refpeét. toute l'Allemagne, & la 
Franche - Comté pour tenir en bride 
les Suifles 3 Milan lui eft néceflaire 
en Italie, Génes le rendroit maître 
de la Méditerranée ; la Sicile fera 
toujours prête à fe révolter , le Por- 


 tugal fera coujours un inftrument 


pour affoiblir l'Efpagne ; les Veni- 
tiens & les Peuples d'Italie font ru- 
fés, il faut employer la force ouverte 
avec eux; le Pape refpeétera tou- 
jours la France à caufe d'Avignon. 
Les Hollandois fe tiendront autant 
qu'ils pourront dans notre alliance ; 


il feroit bon que le Roi entrât dans 


leurs affaires, & qu'il femât quel- 
ques divifions parmi eux, Les Suif- 
fes font des Mercenaires que le Roi 
aura toujours à fon fervice pour fon 
argent. Le Roi de Dannemarck eft 
un petit Prince. Les Suédois ne fe 
fépareront jamais des intérêts de la 
France. Nous devons .confidérer 
tous ces Princes comme des inftru- 
mens que l'argent du KRoïi-pourra 
mettre en jeu , pour amufer les for- 
ces de l'Angleterre & de la Hollan- 
de, toutes les fois qu’il aura formé 
quelque deffein qui ne plaira pas à 
ces deux Puiffances. L'amitié de la 
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» Turquie fera aufli très-urile à Ja 
.» France. La Conquête de l’Angle- 
x terre ne feroit pas difficile , les An- 
» glois n’ont point d'Amis, trois où 
» quatre ans de Guerre avec la France 
» fufhroient pour les ruiner, & ils 
feroient forcés de fe foumettre à 
routes les conditions qu'on voudroit 
; leur impolér. Il faudroit renouvel- 
» ler la Ligue avec les Hollandois , 
» & leur mettre dans la tête que le 
Roi veut mettre tout le Commerce 
» entre leurs mains , parce qu'ils en 
» ont l'intelligence , & que les Fran- 
» Çois n'y ayanc nulle inclination , on 
+ ne peut pas forcer la Nature, il fau- 
» droit leur repréfenter que le tems 
» favorable pour détruire leurs rivaux 
» CfE arrivé. 

Confidérons maintenant qu'une 
grande partie de ce Pjan a déjà été mi- 
e en exécution, & que la prodigieufe 
augmentation du Commerce de la Fran- 
ce eft le principal moyen par lequel 
Louis XIV. s’eft élevé à cette Puiffance 
exorbirante , qui a ménacé la Liberté 
de l'Europe d'un fi grand danger ; & 
nous verrons de quelle importance il 
eft pour nous, de mettre en œuvre tous 
les moyens que la Nature nous a donnés 
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pour étendre notre Commerce, à moins 
que nous ne veuillions nous foumettre 
fans réfiftance, & nous laiflér dépouil- 
lér par nos Voilins, 

A comparer les avantages naturels 
de la France & de l'Angleterre, la ba- 
lance femble panchér pour l'Angleter- 
re. Par exemple, la France eft'abondante 
en Grains, mais les Récoltes font'plus 
cértaines, & matiquent plis raremefit 
én Angleterre. La France produit du 
Chanvre & du Lin pour le férvice de 
fés Manufaétures, l'Angleterre & l'r- 
lande en produifent auf quelque quafi- 
tités, mais nous pourrions én Cultiver 
cant Qué nous voudrions dans nos Co- 
lonies d'Amérique , où le terrein éft 
vingt fois meilleur marché qu'en Fran- 
ce. Les François ont élevé des Mariers 
biancs, ces Arbres viennent d’etix-mé- 
mes dans nos Colonies d'Amérique. 
Les François ont des Mines de Fer & 
dé Cuivre, nous en avons en beaucoup 
plus grande quantité, foîr dans le Ro- 
yaume, foit datis les Colonies, &'nous 
pourrions en tirer plus de profit. Les 
François ont dés Vins & des Eaux-de- 
vie ; la Vigne croît dans les Forêts de 
nos Colonies; il n'eft pas dotreux que 
la Caroline fur-rout ne produifit des 

Vins 


= 


Commerce de da Grande-Bretagne. 22% 
Vins aufli bons que ceux d'Europe ; 
nos Colonies ne font pas moins pro- 
pres pour la produétion de Huile, 
des Raïfins, des Figues, &c Les 
François ont du Sel, nous avons des 
Fontaines de Sel fafhfantes pour notre 
confommation , &-même pour l’expor- 
tation, fi le Gouvernement fayvorifoit 
le tranfport par Mer... La France pro- 
duit dela Laine ,: mais d’une qualité 
qui ne peut fervir à fes Manufactures, 
fi elle n’eft mêlée avec la nôtre; c’eft 
ce que nous pourrions empêcher, & 
par-là nous affurer à nous-mêmes les 
Manufaétures. L’Anpgleterre  abonde 
en Etain , Plomb, Charbon de terre 
& Cuir, La France manque de toutes 
ces Denrées, qu'elle eit obligée d a- 
cheter de nous ; elle manque aulli de 
Bois pour la Conftruétion, nous en 
avons d'excellent en abondance ; elle 
manque de Chair falée pour fa Navi- 
gation, elle eft obligée de l'acheter de 
l'Irlande qui en a en abondance. Au- 
trefois nous faifions-un Commerce a- 
vanrageux de nos Sucres ; mais les 
François ayant étendu leurs Planta- 
tions, & fuivant une meilleure Police 
que. nous, vendent maintenant les 
leurs à fi bon marché ,: qu'ils nous. ont 
P 2 prefque 
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prefque enlevé ce Commerce, qué 
nous pourrions cependant recouvrer. 

Il eft donc évident que nous égalons 
au moins les François dans tous Îles 
avantages naturels qui peuvent contri- 
buer à faire fleurir le Commerce, & 
que s'ils nous ont furpaflés, ce n'eft 
que par la grande habileté & par lap- 
plication de leurs Miniftres : fi nous 
ne nous réveillons de notre léthargie , 
nous devons nous attendre à l’exrinc- 
tion totale de notre Commerce: alors 
nos Artifans étant forcés d’aller cher- 
cher de l'emploi chez les Etrangers , 
nous verrons tomber le prix des Pro- 
vifions , & par conféquent la valeur 
des Fonds de terre, & les Maifons 
de Londres auflf défertes que celles 
d'Anvers, de Pife, & des autres Villes 
que le Commerce a abandonnées. 

Le feul moyen de décourager l'impor- 
tation des Marchandifes étrangéres , & 
de favorifer l’exportation des nôtres, 
eft de hauffer les Droits fur les Marchan- 
difes étrangéres , jufqu’à ce qu'elles de- 
viennent par ce moyen plus chéres que 
les nôtres : fi l’Impôc fur le Bois de Conf- 
truétion de la Norvége & de la Balti- 
que étoit double, on conftruiroit vrai- 
femblablement des Vaifleaux de grand 
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porc, pour faire venir ici le Bois de 
Conftruétion de nos Colonies. Il eft 
bon de remarquer une mauvaife cou- 
tume de nos Colonies: au Printems 
on met le feu aux feuilles tombées au 
pied des Arbres dans les Forêts, cela 
détruir tous les jeunes Sapins qui au- 
roient pouflé. Aufli cout le Bois que 
l’on coupe eft du Bois fort vieux, & 
qui peut-être n’a pas toute la force & 
coute la vigueur d’un Bois coupé à 
propos : un tel abus mériteroit bien 
l'attention du Gouvernement. 

On dit qu'on a élevé de la Grainede 
Bois de Campech dans les terreins hu- 
mides des Iles de Bahama , & qu'on 
pourroit aifément l'y mulciplier ; à 
peut-être aufli dans quelques autres de 
nos Colonies , jufqu'au point d'en a- 
voir à vendre aux Etrangers: une tel- 
le entreprife qui mettroit en fureté Îa 
vie & la liberté de plufieurs de nos 
Compatriotes , qui expofent mainte- 
nant l'une & l’autre, en allant cher- 
cher cette Marchandife dans les Gol- 
fes de Campech & de Honduras, mé- 
rite bien l'attention du Gouverne- 
ment ; d'autant plus que cette Mar- 
chandife , comme toutes celles d'un 
grand volume , peut beaucoup fervit à 

de l'ac- 








36 > Confidérations fur e ‘ 
l'accroiflèment de nôtre Navigation: 

Il feroit bien à pfopos d’excirer l’in- 
Sie dé nos Compatriotes aux en- 
treprifes pareilles , ‘qui paroïffent rai- 
fonnables & pratiquables , & rendent 
mañiteftement à ‘l'avancement: de no- 
tre  Cormitierce , le Gouvernement 
dûüt-1l ftiré pour cela des avances con- 
fidérables, 1H ne feroit qu'ilfiiter ‘un 
Laboureur ‘qui répand abondamment 
le Grain dans une terre fertile ; il ya 
bien äpparénce que chaque ‘mille li- 
vres dépenñnfées par Mr. de Colbert , 
en ont rapporté ä la France plus de 
100000. même de fon vivant. 

Où 6bjeétéra peut-être que M Na- 
tion Étant Chargée de dettes ,'il n ‘y'a 
point dé Fotidé ; pour de pareilles avan- 
ces. Je répons que le moyen le plus 
coufE pour payer nos dettes ; eft de 
trouver dé noüvellés façons  d'atgmen- 
tér nos révenus ; n'y eût-il d’autres 
reflources pour’ favorifer ces Etablifle- 
Mens Que d'augmenter la Taxe fur les 
Terres , on en ferôit biénrôt dédome 
magé par là diminution plus confidéra- 
ble'qui'en réfultéroit de la Taxe pour 
lés Pauvres. 

Le Fer eft une Mäarchandile donc 
nous ‘faifons une grande €onlonmma. 
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tion, ‘& que nous tirions prefque tou- 
te de chez nous ; lorfque lès Suédois 
éroient obligés de porter leur fer de 
fonte à Danzic pour y être converti 
en barre . & de-là envoyé en Angle- 
terre & dans les autres Pais, . Mais 
depuis. qu'ils. ont attiré chez eux des 
Ouvriers. d'Allemagne, qui, leur ont 
appris, l’art .de convertir le Fer de 
fonte .en barre, ils nous le portent 
en droiure, & le vendent à fi bon 
marché ; que laplupart des Forges de 
ce Royaume fonc tombées. ll y 2 
quelque. sems que. jétois à Haffemere 
dans le Comté de Surrey ;, on ME dit 
que. de neuf ou dix Forges qui étoienc 
dans les environs. il y a 60. ans , ii 
men fubfitoit plusique deux. Cela 
n’eft. pas étonnant, . le: Bois revient 
chez: nous à 10.-fchelins la Corde 
dans. Les’ endroits. où il ÿ a des  For- 
ges , enforte qu une Tonne de Mine 
de Fer enbarre réduite en Fer revient 
à 8. ou 9. liv. fterl. au-Heu qu'en Sué- 
de le Bois-ne coute que la peine de le 
couper. Nous avons. le même 1vanta- 
re. en--Amérique.; le parti que nous 
aurions à prendre. feroit. de convertir 
en Amérique la Mine de Fer en Fer 
de fonce, & de conevrtir ce Fer de 
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fonte tranfporté ici en Fer en barre; 
Pour encourager cet Etabliffément , il 
ne féroit peut-être queftion que d’aug- 
menter un peu les Droits fur le Fer 
en barre étranger qu’on porte: dans ce 
Royaume , & appliquer le produit de 
cette augmentation à donner un Bé- 
néfice fur tout le Fer de fonte porté 
de nos Colonies d'Amérique dans ce 
Royaume ; la même chofe pourroit 
être pratiquée à l'égard du Chanvre. 
Les Propriétaires des Fonds de terre 
en Bois ne doivent point craindre d’en 
voir baïffer la valeur , l'augmentation 
du travail du Fer de fonte en Fer en 
barre feroit au contraire augmenter la 
valeur de ces Fonds. 
La quantité de Fer que nous tirons 
à préfent de l'Etranger eft prefque in- 
croyable , fans compter ce que nous 
en achetons en Efpagne , en Norvége 
& en Ruflie : nous en tirâmes en 1720. 
des feuls Ports de Srokholm & de 
Gottembourg plus de 19000. Tonnes; 
les autres Nations de l’Europe n’en ti- 
rérent pas plus de 12000. Tonnes cet- 
te même année, & la France en par- 
ticulier n’en tira pas plus de 200. Ton- 
nes; tant cette Narion eft attentive à 
ne point acheter des Etrangers ; ce 
qu'elle 
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qu'elle peut trouver chez elle. 

Les Manufaétures de Toïles de Lin 
ont été longtems négligées parmi 
nous, mais depuis quelque tems les 
Irlandois y ont fait de grands progrès; 
ils ont ignoré pendant quelque tems 
l'arc de donner une parfaite blancheur 
à leurs Toiles, mais ils y font parve- 
nus maintenant par la maniére de tra- 
vailler leur Lin, & j'ai vu des Toiles 
d'Irlande aufli blanches qu'aucune 
Toile de Hollande, & meilleures pour 
l'ufage, On file d’une extrême fineffe 
à Glafcou & à St. Jean en Ecofle; ce 
Fil eft fi beau qu'on en pourroïît faire 
des Bariftes : il feroit bien à propos 
que dans les endroits d'Ecoffe & d'Ir- 
lande & du Nord de l'Angleterre , 
où les vivres font à bon marché , on 
établit aux dépens du Public des Eco: 
les où les Enfans des Pauvres feroiene 
inftruits dans l’art de filer : cet art é- 
tanc rendu familier à nos Compatrio: 
tes, nous nous pourvoirions nous & 
nos Colonies de Toiles de toute for- 
te , & nous épargnerions les fommes 
immenfes que la Hollande , la Flan- 
dre, l'Allemagne & la Ruffie tirent de 
nous. J'ai obfervé qu'à ouverture de 
chaque Parlement on ‘établit quatre 
| P 5 grands 
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grands Comités ;-le premier ,; pour 
la Religion; le -fecond , pour les 
Cours de Judicature ; le ‘troifiéme , 
pour le redreflement des Griefs ; le 
quatriéme, pour le Commerce, : je 
n'ai jamais vu-ce dernier. cenir. fes 
Séances: je-crois qu'un moyen €ficace 
pour réparer nos anciennes négligen- 
ces, feroic que.ce Commité.tint exacte- 
ment fes, Séances. pour lrecevoir. € 
pour examiner les Propofrions & les 
Mémoires qu'on pourroit Jui ‘préfen- 
ter: par ce moyen lès Membres: dé ce 
Commité pourroient-fe métrre-fi bien 
au. fait des saffaires du Comimerce , 
qu'ils ne feroient pas aifément féduits 
par, les. raifonnemens. plaufibles des 
gens intéreffés à les tromper, & ils 
pourroient devenir les vrais, Repréfen- 
cans du’ Commerce dans la, Chambre 
des: Communes, Il eft vrai que dans 
les affaires: de Commerce ôn. choïlic 
coujours. Un .mombre  confidérable: de 
Marchands dans la Chambre des Com- 
munes ;. mais il arrive, fouvent ; par 
l'oppolition mutuelle de ceux qui fonc 
engagés dans des intérêts, différens , 
que les matiérés font plus embrouillées 
qu'éclaircies ÿ &:javoue que j'ai ordi- 
vairement trouvé, plusde difpofition 
dans 
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dans les Gens de condition que dans 
les Marchands mêmes, # concevoir 
nectement les affaires de Commerce 
entrant qu'elles regardent le Püblic ; 
car il y enapeu parmi Ces derniers 
qui dans l'Etude du Commerce ayent 
porté leurs vues au-delà de leurs imté- 
rêts particuliers. 


FEN, 
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ARTICLES PRINCIPAUX 
de ? Ate de la Navigation An- 
gloile dont il et Jouvent fait men- 
tion dans l'Ouvrage. 


ROMWELL, maître du Gouver- 
nement en Angleterre , fit faire 

aux Hollandoïs des propofitiôns d’une 
étroite Alliance ; ils les regardérent 
comme tendant à leur faire facrifer 
toutes leurs autres Alliances à celles-là. 
Cromwell fecroyant dédaigné , enga- 
gea fon Parlement à faire le Régle- 
ment dont il eft queftion , qui devoit 
enlever aux Hollandois tout l’avanta- 
ge de leur Commerce avec l’Angleter- 
re ; prefque tout ce Commerce étant 
alors de Marchandifes qui n'étoient ni 
de leur crû ni de leurs fabriques. La 
Guerre s'alluma entre les deux Na- 
tions : la viétoire s'étant prefque tou- 
jours déclarée pour les Anglois, leurs 
Ennemis fe crurent heureux d'obtenir 
la Paix aux conditions les plus De. 


a 


so 
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& l’Acte de Navigation continua d’é- 
tre exécuté. 

Après le rétabliflement de Charles 
IL. le premier Parlement affemblé fous 
ce Prince, diftinguant dans Cromwell 
le profond Politique d'avec le grand 
Criminel, porta un Bill qui contenoit 
les mêmes difpoñitions que l’Afte de 
Navigation , & qui fut approuvé par 
le Roi. Ila toujours été exécuté de- 
puis. 


1. Il ne fera apporté ni emporté au- 
cunes Denrées ni Marchandifes dans 
toutes les Colonies Angloifes d’A- 
fie , d'Afrique & d'Amérique , que 
fur des Vaiffeaux bâtis dans les Païs 
de la Domination d'Angleterre, ou 
appartenans réellement aux Anglois, 
& dont les Maîtres, & au moins les 
trois quarts des Mlatelots feront de 
la Nation ; fous peine de faifie & 
de confifcacion des Marchandifes & 
Bârimens. 

2, Aucune perfonne née hors des E- 
tats du Roi d'Angleterre, ou qui 
n'y fera pas naturalifée , ne pourra 
exercer dans les mêmes Colonies 
aucun Commerce pour lui ou pour 
les autres. 


3 3, AUCU- 
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9. Aucunes, Marchandifes. du cri de 
l'Afe ou de l'Amérique, ne pour- 

-ront être apportées dans les Païs de 
la Domination Angloife ,que fur des 
Vaiffeaux Anglois. | 

4. Les  Marchandifes :&: Denrées 
d'Europe ne pourront être portées 
en Angleterre par d'autres Vaifeaux 
que ceux .des: Ports des Pais K des 

_ Etars où fe fabriquent les Marchan- 
diles, & où croillent les Denrées. 
. Le Poiflon de toute efpéce & les 
Huiles &, Fanons de Baleines:: qui 
n'auront pas Été pêchéspar des Vail- 
feaux Anglois, ne pourront être ap- 
portés en Angleterre qu'en payant 

de double des Droisw de la Douane 
étrangére. 

6, Le Commerce de Port. en. Port 
d'Angleterre & d'Irlande, ne pour- 
ra{e faire que par des Marchands & 
des Vaifleaux Anglois. 

7, Il n'y aura que les Vaiffeaux bâtis 
en Angleterre, ou s'ils font de 
contraction -étrangére, appartenans 
en propre aux Anglois., les. uns. & 
les autres ayant le Maïcre & les 
rois quarts de l'Equipage, Anglais , 

qui jouiroient, de toutes les-diminu- 
tions faites ou à faire furles Droits 


de la-Douane. 8. Il 
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0. It eft défendu à d’autres qu'aux 
Waïfleaux de da ‘qualité “de l'Article 

. précédent, d'apporter en Angle- 
terre ; Irlande , ec. les Marchandi- 
fes & Denrées qui fe fabriquent-ou 
qui croiffenc'en Mofcovie, non plus 
que les Mâts &-autres Bois, le Sel 

étrineer, le ‘Goudron, la Réfine , le 
Chanvre ,; Le Lin , les Raïfins , les 

. Prunes-, les Fuïiles-d’Olives , rou- 
tes fortes de Bleds & de Grains, 
les Sucres , les Cendres & Savons, 
les Vins, le'Vinaigre,, les Eaux-de- | 
vie, Les Raiïfins de Cürinche & au- | 
tres Denrées & Mhrchandifes des 
Etats du Grand- Séigneur , à l’ex- 
ception néanmoins des Vaiffeaux é- | 
angers bâtis dans les Puis & ‘Eteux 
où elles croiffentc & Te fabriquent , 
ou bien où l'on a coutume de-les 
embarquer, pourvu touresfois que 
le Maître & les trois quarts des 
Matelots foient naturels du Païs où 
fe ‘feront les Embarqueinens & 
Chargermens. 

9. Afin de‘prévenir les faufles Déclara- 
tions ‘que pourroient faire ‘les An- 
glois pour favorifer l'entrée-des Den- 
rées Ge Marchandifes <trangéres , 
routes celles -énontées dans l'Art. 8. 

qui 


»40 Confidérations fur le 
qui ne viendront pas fur les Navi. 
res de la qualité marquée , feront 
cenfées appartenir aux Etrangers , 
& comme telles payeront les Droics 
du Roi , des Villes & des Païs 
qu'ont coutume de payer toutes for- 
tes de Marchandifes. 

10. Pour empêcher les fraudes donc 
on pourroit fe fervir en achetant & 
déguifant les Vaiffeaux étrangers, 
les Propriétaires defdits Vaifleaux 
feront apparoir & aflirmeront par 
ferment que lefdits Vaifleaux font à 
eux de bonne-foi, & que les Etran- 

ers n’y Ont aucune part ni portion, 
ce devant les Direéteurs des 
Douanes de leurs demeures, qui 
leur en donneront certificat, après 
quoi feulement leurs Navires & 
Bâcimens feront réputés de Conf- 
truétion Angloife, & comme tels 
jouiront des Priviléges à eux accor- 
dés. 

x1. Les: Vaiffeaux Anglois, ou répu- 
tés Anglois, pourront apporter dans 
tous les Etats de la Domination An- 
gloife les Denrées & Marchandifes 
du Levant, quoiqu'ils ne les ayent 
pas chargées dans les lieux où elles 


croillenc & où elles font travail- 
lées , 
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lées, pourvu que le chargement 
s’en fafle dans un Port dé la Médi- 
terranée au-delà du Détroit de Gi- 
braltar ; ce qui s’entendra aufli des 
Denrées & Marchandifes des Indes 
Orientales qui feront embarquées 
dans un Port fitué au-delà du Cap 
de Bonne -Efpérance , & de celles 
des Canaries & autres Colonies 
d'Efpagne , & des Acores 6c autres 
Colonies de Portugal; qu'illeur fe- 
ra aufli loifible de charger les unes 
dans les Ports Efpagnols, &les au- 
tres dans ceux de Portugal 
12, Les défenfes , peines & confifca- 
tions ne s’étendront point fur les 
Marchandifes prifes de bonne foi & 
fans intelligence fur les Ennemis de 
l'Angleterre , non plus que fur le 
Poiflon de la pêche des Ecoffois , 
leurs Bleds, leur Sel, qui feront 
apportés en Angleterre par des Vaif- 
feaux de Conitruttion Ecofloife , 
dont les trois quarts ded'Equipage 
feront Ecoflois, & l’Huile , dite de 
Mofcovie , qui fera chargée en E- 
coffe par les Vaiffeaux Anglois. 
13. On impofera cinq Schelins par 
Tonneau fur chaque Vaiffeau Fran- 
cois qui arrivéra dans les Ports 
| d'An- 















242 Confidérations Jur le Commerce, &c. 
d'Angleterre , pour être levés tant 
que durera en France (& même trois 
mois au-delà) l’Impôt de 50. fols 
par Tonneau fur les Vaiffleaux An- 
lois. 

14. Les Sucres, Tabacs & autres 
Marchandifes provenant du crû des 
Colonies Angloifes, ne pourront 
être apportées en Europe que dans 
les Lieux appartenans à l’Angleter- 
re; & les Vaifleaux qui partiront 
des Ports de la même Couronne , 
fitués en Europe, pour les Colonies 
Angloifes de l'Afie, de l'Afrique & 
de l'Amérique ,; donneront caution 
dans le Lieu de ieur départ de mille 
liv. fterl. s’ils font au-deffous de 100. 
Tonneaux , & de deux mille s'ils 
fous au-deflus ; qu’ils apporteront 
leur retour dans un Port de ladite 
Domination; & ils donneront pa- 
reillement, en partant defdices Co- 
lonies, une Déclararion de leur 
Cargaifon , avec obligation de la 
décharger toute en Angleterre. 
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